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LA MORT 



DE PAVLIN 

ET DALEXIS 

ILLVSTRES AMANTS 

DE LA MeRE de DiEV, 

Et leurs Lettres à diuerfes perfonnes fur des 

fujecs bien importants : 

Altec la, belle mort d'vne centaine de SeruiteurSt 
OH Sentantes de Diett , dont la levure Pourrit 
être faite aux dangereufement malades, tour 
ejlre inftruits ér eneonrugez, à bien mourir. 

Par le Pcre Pavl de Barry 
de la Compagnie de Iesvs. 




A L r 0 N, 

Chez Philippe Borde, Lavr. Arnavd, 

& ClAV D E R 1 GAV D. 

D C. LFIII. 
Auec Approbation & Priuilcge. ^ 



A D V I s 

AV LECTEVR 

fur le defTein de cet 
Ouurage. 

O N aymabic Ledeur, j ay 
à vous entretenir de la mort 
de Paulin & d'Alexis , ces 
«ieux iliuftres Amants de la 
Mere de Dieu, dont je vous raconté ces 
Années pafTées les admirables tendrefTeS 
angeliques refpeds qu'ils auoient 
pour cette incomparable Reyne. La 
mort les nous a rauis tous deux dans huit 
ôu dix jours i vne fièvre lente a emporte 




ADVIS AV LECTEVR. 
,*aulin , ôc vne bien ardente Alexis. 

l'ay iceu par T Aumônier de l'vn & par 
le Secrétaire de l'autre tout çe qui s'eft 
Daflc durant leurs maladies > je vous en 
: 'cray fidellcment Iç narré en la première 
Partie de ce Liure. 

Gcs Me/ïieurs m'ont au/fi enuoyéaueç 
ce narré les copies de diuerfcs Lettres 
de leur main & de leur ftyle , qu'ils ont 
trouué dans leurs Cabinets après leurs 
decez : ils fçaucnt que je profite de tout, 
6ç ils ont creu qu elles feroient en bonne 
rnaifi , Cl je les auois -, j'en ay fi bien pro- 
fité que l'en ay drefle la féconde Partie 
de cette pièce. 

Ils mont prie en mefme temps de 
donner au public le narré de la belle 
mort d'vne centaine de Perfonnes de 
vertu j dont j'auois fait vn prefent aux 
défunts , qui mç prièrent onze mois 
mant leur trépas d'y trauailler j ce que 
ciîs , & le Ufar enuoyé vn mois après: 



ÀDVÎS AV LÉCtEVR. 
j ly acquiefce à leurs defirs , & j'en ay 
rempli k troi/îémc Partie de cet Ou- 



uragê. 



Voyla côftiitiè je vous rends conte 
de mon ptixfait : vous y trouuerez beau- 
coup dé défauts : il èuc fallu vne plume 
meilleure que la mienne pour bien dé- 
duire ce que j'ay auancé d'eux , & pouî: 
parler par occafion dés vertus, & perfe- 
âions de ces deux aymables : mais i'ay 
jugé que c'cftoit affez dire , & aflez le 
loiicr hautement que de les publier fî- 
dellcs ôc conftans au feruicé de laReyne 
des Anges jufques au dernier foûpir de 
leur vie. 

Il eut falu dire encore , nie dira quel- 
qu vn , que j'eufl'e poiir les mieux faire 
connoiftre, parle de leur illuftre naiflàn- 
cc, que je n'eufle pas caché les noms deï 
trois^Neueux dé Paulin, & de fes deux 
Nièces, comme aufïî que j'euïTé déclare 
qui fut l'héritier d'Alexis , &: qui forit 



ADVIS AV LECTEVR. 
ceux qui luy appartiennent. Tout cela 
m'eut cfté bien aise, je le confefTe i mais 
ayant promis aux défunts , pour qui je 
parle de ne les point nommer, & de ne 
donner point à connoitre leur Famille, 
leur Ville & leur Prouince, Ôc il eft bien 
railonnable que je tienne ma parole. 




PROTE 



PROTESTATION 

DE rAVTHEVR: 

E Liure contenant non feulement 
({nantit é de chofes spprouuees par le 
Saint Siège , mais encore beaucoup 
à* autres^ [oit Miracles , Eeuelations^ Martyres^ 
eu bienfaits recelas du Ciel.que tay leu dans de 
bons Aut heurs , ou appris de bonne part y ie dé- 
clare que ie ne pretens point quon adjoûte foy 
O' celle S' cy qu autant quon en peut auoir pour les 
veritez. fondées fur l autorité humaine , cr que 
ie les foumets toutes au S. Siège Apo^olique. 
S^e f on y rencontre des Eloges , ou les mots de 
Sainteté, de Sàint^de Bien-heureux , dr autres 
femblahles > je frotefle que ie ne les prends que 
dans les feus d'honneur commun ejr ordinaire^ 
fans preuenir par telle façon de parler le ju- 
gement qu en fera tEglife. à laquelle il appar-^ 
tient de déterminer telles chofes. 
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PERMISSION Dy R. P. PRO- 
uwcial de la Compagnie de lES F S 
en la Proaince de Lyon. 

E foubsfigné Prouincial delà Compagnie de 
Iesvs en la Piouince de Lyon , luiiianc le Pii- 
uikgc odkioyé à ladite Conipagnie par nos Roys très- 
Cbrcftiens Hcniy I I 1. le lo. May 1585, Henry 
I V. le 20. Décembre 1606. Louys XI 1 1. le 14. 
Février 1611. & Louys X I V. à prefent régnant le 
23. Décembre 1650. par lequel il eft défendu à tous 
Libraires foubs les peines portées audit Priuilegc, 
d'imprimer les Liures compolcz par ceux de ladite 
Compagnie fans permiflion de leurs Supérieurs, 
Permets à Philippe Borde, Lavrent Arnavd, 
& Clavde Rigavd Marchands Libraires à Lyon, 
d'imprimer, & débiter vn Liure intitulé, La Mort de 
Paulin , & d* Alexis , illuftres Amants de la Mere de 
DxVwjCTt:. Compose par le Pece Pavl de Bakry 
delà mefme Compngnic,&approuué par trois de nos 
Thcologicns5& ce pour le terme de fix ans accomplis, 
Auec dcfenfesà tous autres de l'imprimer ; eu faire 
imprimer , foubs les peines contenues audit Priuilegc; 
FAIT àAuignon ce 21. lanuier 165 8. 
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Première Partie." 

PREPARATION 

ET RESIGNATION 
DE PAVLIN &: D'ALEXIS 

A LA MORT, 
Auec les traits de leur Deuotion 
à la faintc Vierge pour fc la 
rendre fauorablc en ce paflagc. 

fl^^^^mmÊ» m mt^mmi^m " Mi^MH^mft MB^B^MB^k ^^BMaMI^ 

L 

Paulin Alexis meritoient d^ejlreint'^ 
mortels , ou du moins de viure demy- 
douzaine de SieeleSy puis quils efleient 
injignes Seruiteurs de la Mère de Dieu. 

^^Sj^ijv^'EN-r REPRENDS de parler vnc fe- 
conde fois de Paulin & d'Alexis illu- 
^^lîjjig fties Amants de la Mere de Dieu , de 
qui ic raConcé ces années paflées les tendrcllis 
qu'ils auoicnt pour cette aymablc Reync. Ic 

A conti 
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continue le difcours de leurs belles adions &' 
agréables louanges, mais non pas aucc la facis- 
faclion de l'autre fois : ils ne font plus en vie, 
la mort les nous a rauis , quel n oycn de parler 
de cette pertc,que la larme à rœil5& le deplaifir 
au cœur. Grand dommage qu'ils s'en Ibicnc 
fi toft allez y ils n'eftoient pas (î âgez qu'ils ne 
pulfcnt viure encore plufieurs années , Paulin 
n'auoir que foixaptc ans , & Alexis cinquante- 
cinq , c'cft bien peu pour des gens mcrirans 
comme eux ; Paulin ne fie iamais aucun ex- 
cezcn favie, il fut marié au vingt-cinquiéme 
de fon âge , il perdit fa femme deux ans après, 
qui le lailfa fans enfaïis, depuis il mena aufli 
bien que dcuantvne vie toute fainrc ; il fut 
toujours modéré , chafte , lobrc , & exempt de 
toute forte de pallions violentes, & affaires fà- 
chcufes , qui pcuuent altérer beaucoup vne 
fanté. Alexis auflî luy fut fort fcmblable en 
vertu & en tranquilitc dcfprit : il ne voulue 
iamais fe marier,& il refufa de bien auanragcux 
partis pour viure en continence , & poui l'a- 
mour de Ta virginité , dont il auoit fait vœu à 
Dieu dez Tàge de quinze ans , comme i'ay apris 
dVn Religieux qui entendit fa Confcflion gé- 
nérale : il fut grand Riche, nommément par di- 
uers Héritages d*Oncles,deTantes,&:de Sœurs 
qui luy arriuerenc ? & le foin de fcs richelTes 
n*altcra jamais fes forccs,ny la paix de fon nmc, 
Eftantfibicn compofez , ne dcuoienr^ils pas 
l'vn & l'autre , félon le cours de la nature aller 
au delà de ccpt ans ? cftânt de fi bon exemple, 

de 



Paiêîm ^ aAlexh. "3 

de fi faintc vie, 5c fi fort attachez au fcruice& 
intérêts delà Rcyne des Anges , ne meritoicnt 
ils pas de poulFer leur âge iulqucs à cinq cents 
ans ? le me moque des Perfans , parmy eux il y 
auoit vne armée entretenue , composée de dix 
mille braues, qu'ils appelloient les Immortels; 
ils ne meritoient pas cet honneur, il n'appar- 
tient qu'aux Illuftrcs Amants de Ie s v s & de 
Marie de porter le tiltre d'Immortels. Et s*il 
y^auoit des Immortels en ce monde ce font eux 
qui auroient le droit à cette irnmortahté Pau- 
Im & Alexis (croient de fes immortels, & ils le 
iont deja, & je les tiens pour tels, puis que Ci 
bien leur vie cft palFagcre , leur ^\o\ïc &c leur 
mémoire n'en eft pas moins éternelle, le le 
dis encore vnc fois , Paulin & Alexis ont fort 
peu vefcu, faloit-il fi peu de vie à ces perfonnes 
de fi grand mérite ? bien va que Dieu ne conte 
pas les ans comme les Hommes , ceux-cy les 
content par les tours que le Soleil fait ï Ten- 
lour de la terre 9 & Dieu parles Amours qu'on 
luy porte & à fa fainte Mère; qu'on me laiflc 
doncques dire que Paulin & Alexis ont vefcu, 
l'vn vn peu plus , de l'autre vn peu moins de 
foixante ans j aii conte de Dieu ils ont vefcu 
deux ou trois .mille ans , c'eftl'auantage qu'ils 
ont retiré du feruice de Dieu, ^cdeTamoiâc 
qu'ils ont eu toute leur vie pour l'incompara- 
ble Marie. 
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I I. 

T/iulin deuietit ma>Uâe ^ aujfi to(î il 
met ordre À toutes chofcs comme 
s'il deuoit mourir. 

ON eftimc bien-heureux celuy qui a ren- 
contré vn bon amy , cette acquifition 
vaut plus quVn trefor & il n'y. a point de pa- 
reille félicité à celle de l'amitié, viure fnns amy 
cen'eft pas viure , ou fi c'eft viure , c'efl: viure 
fans Soleil> fans appuy , fans confolation, c cft 
viure comme dans vn delcrt > comme vn foli- 
taire , on ne fcait auec qui conucrfer, parce 
qu'on ne fcait à qui fc fier. Que fi vous auez 
' vn amy , tout va bien , tout eft riant , les jours 
font tous de be aux jours, quelque accident qui 
arriuc > il eft adoucy fi on vojd , fi on parle à 
l'ami. L*amitic c'cille bon-heur de cette vie 
qui n'a point fon pnreil ; néanmoins comme 
tout ce qui eft en ce monde eft defeâueux, &C 
qu*il n'eft rien de fi parfait parmi^es Hommes, 
où on ne trouuc à redire , l'amitié a cedcfauc 
que Tvn des amis mourant , l'autre ne fçauroic 
fiirùiure , ou il meurt , ou il cft languillant , & 
languir, feicher fur fcs piedsj& foûpirer à tout 
moment ce n'eft pas viure. Voilà ce que c'eft à 
Alexis d'auoir rencontré vn Paulin , cét Ami 
luy coûta la vie , & Paulin mourant il ne luy 
xeftaqucpcu de jours pour fedifpoferà bien 

mou 



Patelin ^ d'Alexis. ç 

mDi\ar. le diray bien coft comme tout cela 
arniia, difons piemieiement qu elle fuc la ma- 
ladie de Paulin & routes fcs belles préparations 
à vne faintc mort, &: puis nousparleron? d*A- 
Icxis qui ne pouuant viure Cins Paulin fera 
grand &c ciuil accueil à la mort , quand elle fe 
prelèntera. 

Paulin ayant aflTiûé aux Vcfprcs,au Sermon 
& à la Benediâion du faine Sacrement le jour 
d Vne Fefte folemnelle> dés qu'il fut de retour à 
Ibn logis il fe trouua faili d'vn grand mal de te- 
fte, &c dVne Fiéure bien ardente qui l'obligea 
de s'aliter : le cœur luy die que ce feroitvnc 
grande & dangcrcufe maladicjéc leuant les yeux 
au Ciel il l'olfeità Dieu en fatisfadion de fés 
péchez , protefta qu'il cftoit ptet d,obcyr à fes 
diuines volonrcz , & que la mort luy fctoic 
agréable fi c cftoit fon temps de partir, & tel le 
bon plaifir de fa diuine maiefté. Sa féconde 
pcnfcc fut à la Mere de Dieu , il luy dit le beau 
mot de la Vénérable Hyacintbc Marefcoti, 
Jldaria T^irgo in manibus tuis tempora mea^ 
Vierge Maiic ma vie & mes années font en vos 
mains , difpofez demoy comme il vous plaira. 
Son mal de teftc ne luy permit pas d'en dire 
dauantage ; cependant fon Neucu le {^larcjuis 
aducrti de cet accident vint le voir auec le Me- 
decin qu'on auoit déjà enuoyé quccir ; cette vi- 
ficc fe termina en paroles dcfperance que ce ne 
(croit rien , ^ que le lendemain on iugeroic 
mieux de cette Fièvre. Alexis fon intime ne 
manqua pas de venir voir fon amy^refolu de ne 

A } • le 
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le quitter qu'il ne fccut à quoy fc tcrminerolc 
cette niaLdic,le Marquis en die autant.Lc len- 
demain ils appiindixnc du Médecin que la Fié- 
\xvc augmcntoit loûjours , & qu'il n'r.ttcndoic 
rien de bonde fon malade. Il n'oublia rien de 
ce que (on artiuy luggeroic durant huit jours 
pour lecoolcrucr i Dieu bénit fcs remèdes, la 
Fièvre s'adoucit &: fc changea en Fièvre lente 
qui durant vnc année le confbmm,! peu à pcuj 
on le voyoit tous les jours diminuer & s'em- 
maigrit à veucd'œil,cette Fièvre éthique (q ren- 
dit il opiniâtre que les remèdes s'y trouuercnt 
tous inutils. Durant tout ce temps il parut re* 
iîgné &c prct à la mort comme fi à tous les mo- 
ments elle deuoit arriuer ; il y auoit mis bon 
ordrcjcar le fécond jour de fa maladie il fe con- 
fcfla comme pour mourir, faifant vne efpccc 
de Confeflîon générale, s'accufant des péchez 
qu'il iugcoit auoir cfté les plus defagrcables à 
Ûicu durant toute fa vie ; le troifiéme jour il 
Communia en forme de Viatique parce que le 
Médecin auoit jugé qu'il y auoit du dangcr.On 
ne le luy auoit point difl5mulé>Alexis Té auoit 
aduerti , parce qu'ils auoient paAisc récipro- 
quement de s aucrtir en cas de maladies quand 
ily auioit 'du danger de mort. Ses Neueux le 
Matquis & le Chcualicr auoient déjà belle 
peur, & témoignèrent grand deplaifu' à leur 
Oncle de la perte qu'ils craignoicnt de (aire 
en fa perfonne, & qu'ils auoient écrit à leur 
Frète l'Abbé qui eftoit à Paris , Se à leurs 
deux SoKurs , qui eftoient auec leur Tante> 

le 
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le dangei' dont mcÀaçoit cette maladie, Pau* 
lin tcmoigna grande gcneroficé Chrcftiennc 
à toutes c:s ciuilitcz. Il adioûta qu'il auoic 
receu cette maladie comme vn Hoftc nouucaa 
ue Dieu luy auoit enuoyé pour eftre receu en 
amaifon , qu'il eftoit tout difposé à la mort' 
que la vie qu'il auoit mené depuis plufieurs 
années auoit cfté (à préparation à la morti & 
que mefme fon Teftament eftoit tout dreiré>& 
en bonne forme depuis long-temps,poui n'a- 
uoii autre pcnfce au temps de la maladie que 
de Dieu & du falut de l'ame , & qu'on le trou- 
ucroit en cas de mort dans fon Cabinet foubs 
les pieds de fa Noflrc-Dame d'aigent.Tout ce- 
la ne fut point dit fans témoignage de regrec 
de ne les pouuoii plus feruir,ny écouté des Ne- 
ueux, parents ou domeftiques fans larmes. 
Neantmoins pour la peur ils en fureur quittes, 
& Paulin ne fe trouua afflige après huit jours, 
que de fa Fièvre lente qui afFoiblit beaucoup 
fes fores, fou efprit demeurant toujours en 
fa vigueur j ayant toujours toute cette année 
qui laiuit fon bon fens & fort iugement au- 
tant que par le palTc quand il eftoit en pleine 
lance. 



A4 
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rPaulin aàuerîi que Fièvre lc7ite ne Iny 
donner oit quvn ait de vie, entreprend 
diuerfes avions four fc founenir de la 
mort durant ce temps là. 

ALcxisnyanc fçeudu Médecin de Paulin 
que la fièvre lente le luy rauiroit darrs vnc 
dizaine de mois cnuiron , voulut luy faire la 
charité toute entière, il l'auoit aduerti du dan- 
ger ou il eftoit les huit premiers iours de fa 
ficvre ardente , il luy donne aduis qu'cftanc 
éthique, nommément en !fbn année dimatcri- 
que , & cftant fi fort épuisé de forces , il deuoit 
le rcfcudre à mourir pour le plus tart dans dix 
ou douze mois , que fon Médecin & les autres 
qui auoyent eftc appeliez à la Confultatioa 
Tauoycntainfi opiné. Paulin agréa cette ftan- 
chifc , ilcmbrair-i Ion Alexis & le remercia d'à- 
tioir tenu Ta parole & de luy auoir fait trait de 
bon amyl 

Cette nouucUe luy eftant donnée , & cftant 
dans vnc affcurance morale du peu de vie qui 
luy reftoit, ceà quoy d'abord il fe refolut pour 
fe bien préparer àce dernier paflage, fut de le 
rendre fréquente & familieie la pcnféc delà 
mort. Il chercha dan s fon efprit tout ce qu'il 
auojt fçcu & fçauoit auoii' efté pratiqué fur ce 
fujet £c délibéra d'en faire autant^ 
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Maldonacce dofte lefuitc qui a efté niitrc- 
fois adiiiiié dans Paris pour fa profonde fçicn- ; 
ce pcnfoit tous les iours cinq fois à la inorr, 
Paulin en fit autant tous les iours les onze der- 
niers mois de fa vie, 

Ferdinand fécond Empereur tous les fbirs 
auant que prendre fon repos donnoit dcmy 
heure à la pcnfée & méditation de la mort, le 
difpofant pourfa confcicncc par diuers aftes 
de contrition comme s'il eut deu mourir cette 
nuit ; que s*il s'cueilloit la nuit , fon oraifon 
iaculatoire eftoit aufli tôt à la Mere de Dieu, 
Allant Mater amahilis morjjirA te ejfematrem^ 
JidariamAter grat 'u yinater mifericordidt tu nos 
éib hofte protège , & horamortïs fufcife. Tout ce- 
la agréa à Paulin & il imita en tout cet Empe- 
reur. Pierre Sauacdra Aduocat fameux, qui 
après la mort de fa fc^nme fe rendit Religieux 
de noftrc Compagnie , eftantau monde auoit ^^P^ f^''- 
inftmit vne fienne petite Fillcde quatre ans de ^' 
luy venir dire tous les iours. Mon Fere jouhc^ ; 
nez.'VOHs qu'il faudra mourir vniour. Elle n'y 
manquoit paç , ôc le luy difoit mcfme quelques 
fois quand il eftoit en compagnie. Paulin 
nourriffoit depuis trois ans vn petit pauurc or- 
fclin pour l*amour de Dieu, il auoit fix ou fcpr 
ans , il luy commanda de luy vciiir dire deux 
fois le iour, vue fois le matin & l'autre Taprcf- 
diïiée, Mo ^/JÏ€ tir founeriez^^vous quil faut wourir 
vn tour & que vous n'a$tez cjue peu de ?nois a 
fiiure.Qéz enfant veftu de la liurée de Paulin 
faifoit cela agréablement & iuftcmcnt, comme 
U auoit appris, A 5 Le ! 
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Le Cardinal Carfar Baronius auoic la figme 
de la niorc fur Ion cachet , & cachetant fcs 
lettres il pcnfoità la mort. Paulin fit faire vu 
cachet comme celuy là , & la figure de la mort 
parut fur toutes les lettres qu'il efcriuit à fes 
Amis & Parens en diuers endroits, la dernière 
année de fa vie. 

En Ethiopie iadislesRoys faifoict mettre fut 
leurs tables, principalement quand les feftins 
cftoyent folemnels,vn vafe de fin criftal rempli 
dé cendres, PauHn fans faire feftin,fit le mefme 
matin & (bit prenant fes repas , mcfme pre- 
nant fa rcfcâion il vouloir auoir la penfce qu'il 
feroit bien tôt réduit en pouffiere , de forte que 
tous fes derniers iours luy furent de iours de 
cendres aufquels on dit au cathohque. Me^ 
tnento Hom9 quia phluis ès y& in phlncrem reuer^ 
teris. # 

Le Cardinal Alexandre Oliua auoit comman- 
dé vncofret en forme de Sépulcre, quand on 
l'ouuroit on y voyoit vnc Squcletc & larepre- 
fentation de la mort, ou à mieux dire d*vn 
niorr, à lentour du cofrct au dedans cet écrit y 
eftoit, Memorare muijfima tua & in Aternum 
nonpeccahis. Pluficurs fois tous les iours il fc 
faifoit apporter ce cofict,& après Tauoir ouuerc 
il rcgardoit bien longtemps ce qui eftoit de- 
dans, s*entretenant des penfccs que luyfuggc- 
roient fes oflements. Paulin eut la curio(itc d'a- 
iioirvn cofret (emblablc ï ccluy dece Cardinal, 
il le tenoit proche de fon lit & l'ouuroit vingt 

vingt fois le iour,difant voilà comme ie feray 

bien 
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bien toft, voilà comme ic (irray bien toft , voilà 
à quoy le terminent toutes les vanités du mon* 
de 5 il le mon droit mefme à Tes amis quand il 
le venoyent vifiter. 

François Caictain de noftre compagnie il- 
luftre en faintetc dormoit fouuentefois quel- 
que peu appuyant fa tcfte fur vne tefte de 
mort,que vouloic-ilauoirdes pcnfces en vciU 
lant , & des (bnges en dormant » de b mort. 
Noftre Paulin eflaye tout > il auoit vne gtofle 
tefte de moî^t dans fon cabinet > & fi l'enuic le 
prenoitdcrepofcr quelque aprefdinée ce n'c- 
îloit que fur ce pane qu'il appuiyoit (à tcfte. 

La Rcyne Marguerirte d'Autriche femme de 
Philippe 1 1 1. vifitoit fort volontiers les Tom- 
beaux des Roys & dcsRcyhes,cettc vciic luy 
faifoit conccuoir grand dcgout des Grandcucs 
de la terre, & fon ame s'en trouuoit mieux. 

Louys le luftc dangereufement malade & 
approchant de fa fin , fit ouurir les fcneftrcs de 
la chambre pour regarder du cpfté de Saint Dc- 
nys, où (ont les Sepulchrcs desKoys fes prcdc- 
cclTeurs ; cette penfécluy apprçnoijt que les 
plus grands de l'Yniucrs meurent a^ilî bien que 
les autres. 

Alexandre (cpticme , cet ayma^lc Pontife 
qui gouucrnc l'Eglife quand i'ccr^ cccy> dez 
qu'il fut crée Pape, ordonna qu'on fit fa Biccc 
& la fit mettre deilbus fon lit pour ne prendra 
iamais ion repos fans penfer à la morc> oà 
aboutiffcnt les teftçs couronnées , auffi bien 
que les autres. 

Paulin 
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Paulin fçauoicce que cette Reyne, ce Roy, 
& Pape auoit fait pour fongcr fouuent à 
cette dernière fin : touché de ces exemples , il 
. fe faifoit porter dans vn^ chaire pour aller aux 
Cimetières , & aux Maufolces & Monuments 
des Eglifes, quand il auoit quelques bons iouis 
& quelque peu de vigueur j Sa Bière fut faite 
au ffi-toft qu'il eut mis ordre aux plus preiïàn- 
tes affaires , & vne fois tous les iours , il alloit 
en vne chambre proche de la fienne , où elle 
eftoit, pour la confidcrer,& pour ce dire, voicy 
le Char de Triomphe , dont fe feruira la Mort, 
quand or\ te tirera de ta maifon^ pour deuenir 
la pafture des vers. 

C'eft comme cela que Paulin penfoit à la 
Mort , fi le Saint Euefque de Genève, eut ejlé 
en ce temps ,& qu'il eut fçeu ce que Paulin 
faifoit, il eut dit que Paulin faifoit l'amour à 
la Mort , c'eft ce qu'il confeille dé fair(^ à ceux 
qui défirent de bien mourir, le ne fçay pas (i 
Paulin fçcut des vers que voicy, s'il les eut 
fçeu, iene douce point qu'il ne les eut dit, & 
i^dit cent & cent fois. 

Cherchons la Mort, allons vers elle y 
PHtfjue ça bas , nom foujfrons tant^ 
yènel^la Mort , venez^ la Belle 
Cejl votu qni me rendre:^ content. 



I V. 
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I V. 

Les Deuùtions de Paulin , durant 

CMaladie. 

1E ne fçay pas pourqnoy les Egyptiens rc- 
pi-cfenco'icnt iadis Us vieillaids pai vn Ci- 
gnc j Cela feroic bon fitous les vieillards chan- 
toientplus melodieufement fur la fin de Irms 
ioursquauparauanc,cVftà dire , fi leurs ôaa- 
Xiicrs iours eftoient plus confideiablcs , 
leurs excellentes vertus qui auroient plus d'c- 
clac que celles de leurs premières années.^ 11 
efl: cane de Barbes blanches, qui onc en cet àgc- 
là , encore la confcience bien noire , le Cygne 
ne fçauroic eftre raifonnablement leur Symbo- 
le. C eft aux Sages vieillards qui auançeant 
en âge , auancencauflTi en vcrcus que ce î^ym- 
bole apparcienc, & c'eft par le Cygne que ie 
voudrois reprefenter mon Paulin , car c'eft iur 
çes vieux ans, 5^ quand il approcha de fesder- 
niers jours, qu'il tic plus grande demonftra- 
tion de fagefTc, que dcuanc. 

Touces fes aftions alors furent autant de 
chant d'vn Cigne mouranc , ie ne m'arrefte 
maintenant, qu à les dénotions , qui marquent 
la vericable fagelTe, ne fcroit-ce point de cellc- 
cy, que le braue Saluian a die , In exitti canitur 
fapientia, 

Paulin continua en fcs dcuotions , comme 

dcuant 
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dcuant fa maladie , & fçachant qu'il auoit peu 
de temps à viurc, il en entreprit de nouuelles & 
multiplia les premières. Ses Ceramunions fu- 
rent plus fréquentes , il communia toutes les 
femaincs trois ou quatre fois , la ChappcUe de 
la maifon eftoit commode à cette adion, puif- 
quc depuis long temps , il auoit eu congé d'y 
faire dire la fainte Mcflc. Ses Communions 
Ipuituellcs , furent tous les iburs en fi grand 
nombre , que tout le temps qu'il pouuoit dé- 
rober à fcs autres deuotions & occupations, il 
/ l'employoit à cela, ilauoitfçcuquVndeuotdu 
m,M^i Sacrement communioit fpuituellementi 

mille fois le iour , il auoit à cœur d'en faire au- 
tant, & d'enchérir mcfme fur ce nombre. 

Il auoit eu toute fa vie beaucoup de deuo- 
tioni l'enfant I s s v s ,illarenouuella&cn 
patloit volontiers aUcc ceux qui Icvifitoicnt: 
il scntcndoit à la Peinture , & à la Mignaturcj 
il y auoit tciiffi auec pcrfcûion, eftant en fanté. 
c'eftoit-là, fon grand & agréable diuertiffc- 
mcnt : depuis m où deux ans , il auoit peint 
heurcufemcntvn petit Usvs, adoré d'vn cofté 
par Marie &par los eph ,& de l'autre par le 
B. François de l'enfant Iesvs ,& parla de- 
uote Sœur Margvjerite du S. Sacrement 
Rcligieufe Carmélite, au bas du Tableau il y 
auoit logéj. ce Diétique. 

y ia ubella tibi quatuor proponit Amantet, 
Et pHtrum & Matrem diltge , quinitu erù. 
Souuent il fc mettoit en prefencc de cette 
jm3g€& ilprotcftoità l'en fani Iesvs que vo- 
lontiers 
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lontiecsil fcroit ce cinquième Amant. 

Il auoic quantité de belles &c ailèurées Reli- 
ques des Saints , il leur fit fa dernière année la 
Cour plus que iamais > il les baifpit , il en tou- 
choit fcs yeux , ôc il les approchoitS: appli- 
quoit bien fouuent à fon cœur : il les en(erroic 
touccs dans vn riche cofret qu'il fit faire ex- 
prez , & puis à l'uTiitation de S.Germain Euef- 
que d'Auxerre , il s'en fer uoit quelques fois 
comme de cheuct pour rcpofcr fur ce précieux 
Trefor. 

Saint lofeph cftoit le Pere de fon ame, C' 1: 
ainfi qu'il le nommoit > il enuôya vn Vcn ^ 
Preftre qui auoit efté autres fois Ion Aumonicr, 
à Lyon exprez pour faliier de (à part fon ayma- 
ble Pere & le plier de hiy impctrer la grâce de 
bien mourir, &c à cette mtention dire dans fon 
Eglifc, qui eft proche de Belle-Cour vne neuf- 
vaine de Meflès. 

Deux mois après , il enuoya Vn Bourgeois de 
fes amis encore à Lyon, pour vne neufvainc de 
Communions dansTEglife des Religieufesde 
la Vifitation Sainte Marie , où eft le cœur du 
Saint Eucfque de Genève François de Sales, 
pour obtenir par fcs prières , la refignation aux 
volontez de Dieu &, la pureté de confcicncc, 
qui eft requife pour bien mourir. 

Il alloit , eftant plein de fanté, toutes les fc- 
maines vihter les prilbnniets & les pauures de 
l'Hofpital & leur nxifbitde fort bonnes aumô- 
nes : ne pouuant plus s aquitcr de cette chari- 
té , fon Aumônier auoit ordre d'y aller deux 

ou 
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ou trois fois la femaine de fa parc & de les au* 
monei* tous, mcfmc les faliicc tous & les prier 
de Te fouiienir de Iny en leurs prières. 

Voilà quelques vues de fcs deuotions qui 
cftoyent de grand exemple à ceux qui fçauo- 
yent que Paulin fe difpoloit à bien mourir : il 
arriua deux ou trois fois que la Noblellc qui le 
vifîtoit luydit qu'il en faifoit trop & qu'il dc- 
ooit ménager encor fesforces&ne point tant 
prier & communier \ voyez vous Mclfieurs, 
leur repartit- il la pierre qui tombe d*en haut, 
plus elle s'auoifine delà terre, plus elle va vide 
pour cftre toft dans fon centre ; & les Mariniers 
qui fe voyent proche du port roidilfent bien 
plus fort les' bras pour ramer : cette pierre 
ôcccs matelots m'aprennent ce qu'il faut que 
ie faifc. 



V. 

ZesdcuQtions de Fa»lin À la Mère ie 
DteuAHrant j^t mnUdie. 

I*En ay tant raconté déjà de ces tcndtclTes que 
Paulin auoit pour la Sainte Vierge,ie penfois 
bienauoittoutdit , mais ilfauc que ic me ren- 
de au mot qui dit. De diêdla TiHnqnAm fath: 
C*êft bien dit encore pour les deuocs de Marie 
qui vont auant par vnc longue vie dans les 
anntes, crefcent anr/i, crefcetis amores. 

Qu'eft-èc* qiie Paulin fit U dernière année 

de 
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delà vie pour fa bien-aymce Rcyne. Le len- 
demain de la nouuelle qu'il n'auoit qu vnc an- 
née de vie , il fit comme ce icune Icfuitc donc 
parle l'Hiftoirc de noftrc Ordre qui fie mettre 
contre les rideaux, & tout à l'entourdefonlia 
diuerfesImagesdelaMercde Dieu, afin qdc. 
de quelque coftc qu'il regardât il eut cetayma- 
blcobjet dcuant les yeux, & eut ocçafion &la 
pensée de la reclamer: c'cft iuftement ce que fit 
Paulin auec cette difFcrencequc les Images de 
Loiivs Sagurac (c'cftoitfon nom) n'cftoient 
que de papier,& celles de Paulin de belles piè- 
ces à Thuyle , & en Mignaturê , de fa main, 
ou de quelque autre excellent Peintre. 

Il fceut en vnc conferance de quelques Re- 
ligieux ^qui le vifitercnt que lufteLipfe, qui 
a laifle tant de beaux & doftes Liures à la po- 
ftcrité , auoit fur la fin de fcs jours enuoyc fa 
plume richement ornée en prefenc ôc liom- 
mage à Noftre-Dame de Monraigu , com- 
me à la Bien-fatticcqui Tauoit ayde en fesou^ 
urages. Il faut dit-il à ces Peves , que i'entre- 
prenne vne chofe pareille, la Mère de Dieu a 
pris toujours grand foin de moy ; elle m'a ay- 
dé en mes Peintures & Mignatures, ie luy veux 
offlir mon pinceau j s'il le dit, il le fit , il fit'en- 
jolincr fon Pinceau , il le garnit au manche qui 
eftoit d'or de pierreries de prix , il le logea dans 
vn canon d'argent ouuragé ,& l'ennoya après 
par vn Ecclefiaftique de fçs amis à Noftrc Da- 
me de Montaigu4)our luy eftrc prefencç Çc of. 
fcrr en reconnoillance du grand fuccés qu'a- 

J3 uoienc 
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vK)icnt eu toutes fes pièces , manuntk Pifi- 
ceau. 

Deux mois après , il cnuoya à Noftie-Damc 
de Grâce en Prouence quatre peifonnes çlcuo- 
tes en pèlerinage pour piiei la faintc Vierge de 
fa part: il les inftruifit de ce qu elles liiy dcrnan- 
deroient. Prier.- la leur dic-il , qu'elle ayt pitié 
de moy , qu'elle me falVe trait de tonne Mcrc 
en mourant 5 & qu'elle m'impetre pardon de 
mes péchez la grâce de faire la volo'nic de 
fon Fils : témoignez- Kiy aufli mes reconnoil- 
fances pour touces ces bontcz dont elle m'a 
obligé, & que le fcray éternellement fon fidèle 
& confiant Seruiteur. C'eftoitde la vénérable 
Mere Hyacintç Marefcoti Kcligitufe de laine 
François à Viterbc qu*il auoit appris cette forte 
de Pèlerinage. 

Tandis que ces Pèlerins eftoient en chemin^ 
ilenuoya vne demi-douzaine de petits cnfans 
à l^glife de NoftrcDamc , la plus proche de 
fon logis, aucc inftruilion de fe Confcllèr , & 
puis de prier chacun tout le tcmgs d vne Méfie 
pour luy y & de dire cent &C cent tois , Afcre de 
Dieu ayez, pitié du panure Paulin , Aicre de 
DtCH faites la grâce au miferable Paulin de 
bien mourir. Il leur auoit promis au retoui de 
leur Piiere quelque joli prêtent , & quelques 
douceurs , il n'y manqua pas, & ces petits An- 
ges culfent bien voulu dire employez tous les 
jours à'pareilles dcuotions : la Mere Marefcoti 
fit encore vn jour quelque chofedç femblablci 
Paulin auoit cela en coutume de faire pour la 

fainw; 
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Hiintc Vierge tout ce qu'il fçauoit auoii cftc 
fait à fon honneui* pai' les autres, 

Paulin profitoit de tout , quelques Dames 
fes parentes l'ayant rifité, il jetta le difcours de 
la Mere de Dieu , chacune dit de belles chofcs 
de cette aymable Merc , celle qui rencontra 
mieux au gré du Malade , fut vne lîcnne Cou- 
fine germaine, qui loiia hautement Marie la 
Princeirc de Parme du rcfped qu'elle portoit à 
la Noftre-Dame de fa deuotion j c'eftoit vne 
Noftre-Dame Majeur tirée fur celle de S. Luc 
parfaitement belle & majeftueufe, couuerte ZKi'mvhà 
d'vn riche voile, cette Princeilc faifoit fou- 
uent fa Prière deuant cette Image à deux ge- 
noux, retirant le voile pour la voir \ fouhait, 
hors de ce temps de la Prière l'Image cftoic 
toujours voilée par rcfpet y afin que com- 
me elle alloit & venoit deçà & delà , iamais 
elle ne luy tourna le doz. Paulin n'auoit la- 
mais pensé à cette forte de refpeû, & déllors, il 
fit faire vn précieux voile pour la plus belle 
de (es Images de la Sainte Vierge , & il luy 
rendit fesrclîpetts tout ainfique la Princeife de 
Parme. 

Sa Chapelle domeftique cftoit dédiée à la 7/4 ummês 
J^lcrc deDieujquand il s'y rencontroit feul,c'eft Trixint %Qci§» 
alors qu'il demandoit àla Mere de bonté de luy ^f/^- 
obtenir la grâce finale , pour le faire auec plus 
d'humilité , &c pour émouuoir dauantage fa 
bonne Mere, & la faire condefcendrc à fes I?ric- 
rcs , il baifoit cent & cent fois le paué & Tàr- 
roufoit de fes larmes. 

B X Cette 
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Cette mefme dernicrc année de fa vie, il 
rencontra iamais aucune image de Noftic-Da-. 
lia, Vpm'.ni^ HIC, for il y en auoit quantité par le logis ) qu'il 
Hi vaUrtHs jf^ç 1^ faliiat à deux genoux s'il cftoit Icul , aucc 
d,Soci$t, l^fpiotdc Salut qui dit. Maria Mater gratia» 
M^cr rfsifericordtAtH nos ah hojle protège y & 
hoTA mortis fitfcipe. 

Trois mois auant fon dernier jour il fit ou- 
urir fon Tcftament, auec les folemnitez rcqui- 
fè^ î Noftre-Dame fc trouua (on héritière , il y 
çut quantité de légats pouffes Neueux, pour 
les Nièces , pour (on Alexis , & pour diucrfcs 
bonnes ŒUures,dont l'vne cftoit de Mariçr vnç 
pauure fille tous les jours de Fefte delà fainte 
ViergCj ayant afligncvn bon fonds, dont le re- 
venu feroit employé pour le Dot de ces filles, 
o donnant que le Dot de chacune fût pour le 
moins de cent ejfîrus , chargeant l'Eglife Ca* 
thedralc de Np(lre-Dam»e,qui eftôit fon héritiè- 
re , de tenir la main à Texccution de cette cha- 
rité. Le deJTein de Touuerture de ce Teftamenc 
fut, afin que dcflors on commença aux Feftes de 
Noftre-Dame qui fe rcncontrcroient,de logei*^ 
les pauures filles, qui faute de Dot cftoient en 
danger rfb leur pudicité : il eft croyable qu'il 
auoit cfté pcrfuadé de faire cette chiKité par le- • 
f ks. hifl* xcmpleque luy en auoit donné k Cardinal 
f>\'CAp. î. Alexandre Perret Montalro qui fit durant fa 
vie, ce que Paulin ordonna tftie fait après fa 
mort. 

N Attendez point Paulin puis, qu'il s'a- 
proclje de fa fin que quantité de belles & 

faia 
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fainres allions , il fçauoic que lob les auoit 
recommandées en ce temps - là quand il 
dit, ayez abondance de ce qu'il vous faut 
quand vous entrerez dans voftrc Sépulcre > & 
faites qu'elle relTcmble aii monceau de bkd 
qu on a ïamaffé au temps dVnc riche moiC» 
l'on. 

^ VI. 

Les occupa^tions de Paulin durant 
fa Maladie. 

I'Ay grande obligation à fon Aumônicr,c eft 
de luy que i'ay appris quafi tout ce que je 
dis de Ibn Maiftie , nommément toueîiantcd 
à quoy il s'ocGupoit , (bit qu il tint le liâ: pat 
foiblcire, foit qu'il ne le tint pas. 

Les Matinées le paltoient en remèdes pour 
ia fanré,& en Prières au temps de la Mcfl'ejiô<: de 
la Communion quand c'en eftoit le jour, fans 
oublier quelque peu deleâuredu petit Gerfon 
à rouucrtuic du Liure,&: du lournal des deuots 
à la Mere de Dieu que ic drelTa pour luy & pour 
tous ces années pallées^& queie fis imprimer 
peu de téps apresXcs aprefdinées fe paffoient en 
ieûurcs fpirituellesde la confolation des mala- 
des par le P. Biner, des Chapitres de himourdc 
Dieu parle P. Saint lure, de la vie du Saint du 
jour,de quelque traitcde Grenade, & ain fi des 
autres que fou Secrétaire auoit ordre de luy lire* 



12, La ^ort de 

Ces Icftnres cftoient bien fbiiucnt interrom- 
pues par les vifices des Parents , des amis , des 
Religieux & de fes voyfins. Le beau eftoit que 
CCS vifites n'cftoienc point lansFprofit , on n'y 
parloitque de chofesfpiritucUes, félon Tocca- 
fion qui s'en prefcntoit ; ou félon ce que cha- 
cun auoit frefchemenrleu ( conférence que les 
Rcligicufes de Sainte Maiie appellent la rete- 
nue ) y ou félon la matière que Paulin anoit 
proposée pour eftre traitée le lendemain. Que 
fi quelques fois il arriuoit que (on Secrétaire 
ne peut lue au temps qu*il luy auoit marque de 
venir , il auoic dequoy s'occuper en fes pen- 
lecs. 

Vn Rcncrend Pcrc Capucin m'a raconté que 
rcftantallé vifîter il le trouua feul , après les 
ciuilitez & les qucftions fur fa lànté,il luy de-, 
manda à quoy il s'eftoit occupé cette aprefdi- 
nce eftantfans compagnie : iem'entrctenois> 
rcfpondit-il , à conjuguer le Verbe jimo en 
bon Seruiteur de Dieu à l'imitation du Pere 
"ix Lud0* Michel Soler de la Compagnie de Iefus,qui 
VMÏdi, auoit pour fujet de fes Méditations ordinaire 
jiinsy amasy arnat , & le rcftc du Verbe. le di- 
fois doncqucs jImo , &: là delfus je m'arreftois 
& ie difois, eft-il vray que i'ayme , pui$-je dire 
véritablement que i'ayme, & que i ay me ce qu'il 
faut, nommément Dieu , qui eft feul vnique- 
ment aymable, & puis je difbis, Paulin ^mo 
DeHtn eft ne oratib latinA, ( je vôulois dire 
Panlwa) &allantplus auant iedifbis, puis-je 
^ ' ' dire & coniugucr comme fainifc Bernard qui 

difoic 
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difoit amo ejuia amo^ j'ayme mon Dieu fansin- 
icicft quand il n*y auroit ny Paradis , ny enfct, 
mais purement pour (on amour , & parce qu'il 
tft aymable. Apres cet y^mo je vins pour bien 
coniugucr à Am4Sy &c il m*eftoit aduis que le* 
fus medifoit comme jadis à S. Pierre, Panlwe 
Amas me , &je rcucnoisà mon4w^, & pour 
monftrer que je fçauois coniugucr en fidelle 
Amant, je difois , Domine tu fcis c^uU amo te. 
le me fignrois auflî que noftre-Damc pour fça- 
uoir fi je Tayme, me faifoit ce grand reproche, 
que cette autre fit à Sanfon pour le tromper, 
tjtiomodo dicis quod amas cum animus tuns n$n 
fit mecum^ ^ je luy rcfpondois comme à fon 
Fils Domina fnea tn fcis qnia amo te. De la fé- 
conde perfbnne du Verbe /iwîp, amas , je paflbis 
à la troifiome, & je difi^is amat^ eft-il vray,ad- 
joûtois- je que Paulin aymc Dieu , & ie relpon- 
dois, fi l'amour excite vn grand feu& grande 
ardeur dans le cœur , il cft alFeuré que ic Tay- 
me , car ie retiens gtand feu au fonds de mort 
ame, qui me porte à Dieu > hoc fcio fiquis amac 
vrttur ignegYaui , & voilà comme je coniugois 
dmoy amas , amat. Pere Chérubin ( c'eftoit le 
nomdu Capucin) ne trouuez-vous pas que je 
fuis bbn Giamimericn en TEfcole de Dieu fi je 
parle de cœur. Quand vous eftes entré pour 
me faite l honneur de me vifiter, j'eftoisarriué 
i amabam , & je difois aucc faint Auguftin 
TempHé erat Dew mené , (juando non amabam //: 
& j'efpcrc bien quand vous me quitterez d'à- 
cheuer mon ^mîmài de coniuger tout mon 

B 4 Amo;, 
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jimoy ic diray au piaetciit aucc le a-nefme fairrc 
Augaftin,f^« tcmpori illi in quQ non amaui re, 
& à l'infinitif aucc le iTjcIme Saint, O amarc, 
0 irCiO ad Chriflum perncnirclic le vous auois- 
]C pas dit, que Paulin auoic dequoy , quand il 
cftoit fculjde s'entretenir auec fes penfées. 

Vn autre jour vn Reuerend Pere Minime \c 
vifita,lc trouua feul , &c qu'il parloir aflez haut 
comme s'il cftoit en colcre^ ce bon Ferc luy dit, 
Monficur contre qui vous fàchicz-vous quand 
nous fommes arriucz, contre mon amour pro- 
pre» repartit-il. Apres quelques Compliments 
voyant le mabdealité Je vn peu gemiflant^il luy 
dit Monfieur que reffentcz- vous>beaucoup d'a- 
mour propre, rcfpondit Paulin. Sur (on départ, 
prenant congé du malade il le pria de luy dire 
rianchemcnt en quoy il le pourroit fcruir,beau- 
coup repaait Paulin, fi vous Voulez me faire la 
grâce de chafter de céans mon amour propre 
qui cft mon grand cnnemy. ^ 

Le quinzième d'Avril vn Abbé de fes amis 
levifita,qui le trouuanttout penfif ,luy dit, 
Monfieur , à quoy pcnficz-vous icy fans com- 
pagnie, il me îemble que vous eftes tout me- • 
lancholiquc , mon cher amy refpondit Paulin, 
c'eft aujourdliuy le jour du rrefjpas du Véné- 
rable Pere Cefar de Buz , qui pafla vn grand 
temps fur ce vnotySçaftoir, je faifois comme luy 
&C je preparois ma Méditation fur ce mefmc 
mot. Le picmicr point cftoit que ie îic veux 
fçauoirquc lafcicnce des Saints, les maximes 
de Paradis & les moyens de me fauuer. Le fé- 
cond 
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C0ni,que je ne veux auoir,que je ne veux auoit 
que le p.ii donde mes péchez, ramoiu de Dieu> 
te couccs les veitus des Saints. Le troifiéme, 
que je ne veux voir que le péché banni derV- 
niucrs , lefusaymé pat toutes les nations de la 
teiie , & fa belle tace & celle de fa Mcre au 
Ciek C'eft comme cela que dans vn feul mot 
il en trouuoit trois, fçauoir, auoir, voir, llauoic 
cent inuentions comme celles-là pour paflcr 
les heures entières après midy quand il n'eftoic 
pas vifité. 



VII. 

Paulin pAjfa^ sgrcfihlement ^ frofiU" 
klement vne afrefdifnée , fuifant 
dire k ceux qui fauoient vijitc 
leur retenue. 

REtenuc c'eft vn terme donc fe feruent les 
Religieufes delà Vifitation Sainte Marie, 
à heure allîgnée elles s'aflcmblcnc pour dire ce 
qu'elles ont retenu de la ledurc de leur liure 
Spirituel , chacune parle à fon tour , & dit fa 
retenue. Paulin qui auoit grande inclination 
âc beaucoup de rcfped pour cet ordre,fut bien 
aife de fe diuertir faintemenc en cette manière. 
Quatre bons & honneftes Ecclefiaftiques,gens 
de probité & de vertu eftoicnt venus le vifitcr, 
je vous tiens , leur dit-il , vous cftes tous per- 

B 5 fon 
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fonnes fpirituellcs , & qui ne manquez point 
tous les jours de lire quelques pages d vn liurc 
Spirituel, difons icy familièrement ce que cha- 
. cun a retenu, ic feray de la partie , & ie vous di- 
ray ma retenue. Ces Meflîeurs agréèrent beau-- 
coup ce deflein. 

Le premier qui parla fut vn vénérable vieiHard 
qui eftoit depuis long-temps ConfefTeur des 
Rcligicufesdc la Vifuation ; l'ay apris,dit-il>vn 
beau trait qui eft rapporté dans la viedu P.Iean 
de la Croix. Cet Homme de Dieu eftant Pro- 
uincîal de fcn Ordre en TAndaloulle futvifitc 
par vn Prouincial d Vn autre Ordre,perfonnagc 
de grande confideration , & procheparentd'vn 
Grand deCaftille : Cette vifitc ne luy eftoit 
pas beaucoup agréable non plus que les autres, 
à raifonde fon grand reaieillement \ nean- 
moiiis à la remontrance de quelques vns de fes 
Religieux , il fortit de fa retraite &c fe prcfenta à 
ce Prouincial qui auoit pris la geine de le venir 
voir. Celuy-ci après quelques paroles de com- 
pliment, comme il çftoit allez libre, luy dit par 
voye de récréation, ie croy, mon Pere,qae vous 
cftes filsdequelque Laboureur, puis que voiîs 
cftes tant amy des champs & de la folicude que 
nous témoignez aymer beaucoup? pardonnez - 
iDoy luy refpondit-il dVn vifage fort pofé, ic 
fuis filsd Vn Tilferan; àcc trait d'humilité tou$ 
les affiftansfc regardèrent IVn raurrc,& le Pro- 
vincial cftranger ne luy parla plus fi librement, 
& le reucra comme vn Saint. Cda dit, Paulin 
loiia cette retenue 3 ^admir-^ Phumilitcde ce 

frinc 
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Saint P. Carme. Les autres dirent leur rete- 
nue , chacun à fon tour , félon l'ordre qu'ils 
cftoicnt aflîs. Le fécond dit , i'ay appris , ôc re- 
tenu de la vie du Cardinal Bellarmin ce beau 
trait. Vn jour cet Homme de Dieu auant qu'il 
fuft Cardinil vifitant vn Grand , fe prit garde 
qu'aux Galeries du Palais , & en la Sale , on y 
voyoit dans les tableaux des nuditez fcanda- 
Icufes , qui ne pouuoient que caufcr des ima- 
ginatioiis impurcs,&des difcours deshoncftes 
à ceux qui les regardoient. Il fe feruit de cette 
agréable inuention pour les faire oftcr de là» 
après les Compliments & ciuilitcz , il dit à ce 
Prince , Monfeigneilr, i'ay vnegrace àvous de- 
mander, je fçay certain pauures tout nuds, ils 
me font grande compaflion , vn trait de voChc 
bo^ntc& Irberalité les mettra en bon eftat, ils 
ne craindront pas le froid de l'Hyuer qui ap- 
proche, &c ils paroiftront fans honte aux com- 
pagnies, Icn fuis content dit ce Seigneur,vous 
m'obligez de me donner loccafion de faire cet- 
te charité , je les feray veftir, & je fourniray à 
la defpencc. Monfeigncur repartit Bellarmin» 
ceux qu'il fautvcftir, ce font ces perfonnages 
nuds qui font aux Tableaux & peintures de vo- 
ftre Palais , Dieu ny prend pas plaifir , il y eft 
ofFenfé, &c femblables pièces ne font point ho- 
norables au rang & dignité que vous pofledez 
auec tant d'éclat. Ce Seigneur fe voyant fain- 
temcnt engagé à tenir fa parole,fit counrir tou- 
tes fcs nuditez , & toute la Cour de Rome \oûx 
iiautement fagcnerofitc d auoirpris 2grçablc- 

mcnt 
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ment cet aducrtilTcmcnt , & d'en auolr prd- 
nte. * 

Le rioifiémc paila,& dit que fa retenlïc eftoiÊ 
courtcmais bonne , i'ay appris dit - il dans la 
vie de la vénérable Mcre Yacinthe Marefcotti 
qiieiay en Italien, quvnepcrfonne à qui elle 
auoit grande confianccayant receuvnc grande 
grâce de Dieu , elle luy écriuit que la matinée 
quelle auoit appris cette nouuellc , elle auoit 
en adion de grâce de cette faucur baifc la terre 
cent fois , pf ononceant à chaque fois le nom 
«c Marie, 

Voici ma retenue, dit le quatrième , qui lêra 
encore plus courte j i'^y appris que Sainte Ger- 
tnide allant par la ville fut tentée de ietter les 
yeux fur quelques boufons qui cftoient fur vu 
théâtre & faifoient rire le monde : cUercietta 
cettç curiofité, & tourna la tefte de l'autre co- 
fte,aprcs quoy noftre Seigneur luy dit au fonds 
du cœur ma fille , cette mortification que vous 
venez de faire , m'cft plus agréable que fi vous 
auicz relulcite vn mort. 

Ces Mcflîcurs ayant ainfi parlé.Paulin fit di- 
ucrles réflexions fpirituclles fur tout ce qu'ils 
auoient dit , & puis il leur dit qu'il les vouloit 
payer en leur difant quatre de fcs retenues, 
mais autant courtes que les leurs pour ne les 
ennuyer & pour leur dire chofcs qu'ils rcticn- 
«roicnt facilement, 

La primierc fut que les loufFrances d'où 
qu'elles viennent, foit par les maladies, foit par 
nosennemis font les ddices des feruiteuts de 

Dieu, 
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Dieu,& que le gcneieux Marcel Maftiille fouf- 
franc des courmens incroyables poùrla caulc de 
Dieu au lapon, dit aux bourreaux,qui par com- 
paflion le vouloicnc vn peu foulager , hc--mes 
ami5 ne me retirez pas de mon Paradis. 

La féconde fut cju'vn faint Religieux tour- Ex RW, 
mente cruellement du calcul ,en parloit agréa- ''^^•f«;».4i 
blement auec ioye, & difoit de tout fon cœur, 
c\*ft mon diamant , ie fuis plus riche qu'on ne 
penfc, 

La troifiémefut que le Cardinal Bcllarmin 
malade, ou non malade ne chaflbit iamais les 
mouches qui fc iettoient fur fon vifage, pour 
importunes qu^ellesfuflentailles laiflbiten leur 
Uberté : le Cardinal Crefcenceluy demenda vn 
iour pourquoy îl foufroit vne fi grande incom- 
modité ? Monfeigneur,re{pondit-ils ces beftio* 
les prenent plaifir à cela , Dieu leur a donne cet- 
te petite liberté d*aller ou bon leur femble, 
pourquoy voulez vous que ic m'y oppofe , 

fmisdifons tout, ie profite de la patience qu*el- 
es me fqpt exercer ,& c'eft autant de mortifi, 
cation que i^offie à Dieu, qui agrée les grandes 
mortifications & les peçites aufli. 

La quatrième fut, que lean Vincent PincUi 
homme célèbre à Padoue& ailleurs pour fon 
grand fçauoir , fut tourmenté non Iculemcnt 
d'vne fièvre lente comme moy,mais de quantité 
d'autres maux,nommément d'vne cruelle pier- 
re auec vne patience admirable , il ne parloic 
iamais de fes maux qu'au Mcdccin^il luy obeif- 
foitconimc yh Religieux à fon Supérieur, il 

nç 



30 La Mort de 

ne fc plaignoïc iamais, & cntrctenoic ceux qui 
le vifitoicnt comme s'il n'eut point eu de mal; 
quelques fois il fbûpiroit picffé de fes dou- 
leurs, & voila tout> encore le faifoit-il fi douce- 
ment qu'on prenoit fouucnt fes foûpirs pour 
de fouîpirs de deuotion. 

Voila comme fe palTala de ces Mef- 

fîcurs ; Paulin après les auoit remercié de leur 
tonne compagnie les pria de reuenir cous qua- 
tre la femaine d après , pour conférer cnfcmblc 
des biens &auancages qu'aporcenc les maladies, 
& des defl'eins de Dieu fur les malades, ils pro- 
mirent tous de reuenir au temps marqué &C 

Î[u*il$ liroient quelques liures fpiricuels fiurlc 
ujct de cette conferance. 



VIII. 

V 

'pAHHn retire grand profit de U c on fer an- 
ee ffiritHclle qtiily eut en [on logis far 
les auanta^es des maladies. 

L*Vn âes grands plaifirs de Paulin cette année 
de fa fièvre lente furent les conférences 
fpirituelles qu'il fc procura vne ou deux fois 
toutes les femaines j diuers Religieux qui fça- 
iioient fon agréement ne manquoient pas de 
s'y trouuer.Cellc qu'il tint fur les auancages des 
maladies dont Dieu neus vifitc luy fut la plus 
agréable de toutes, 5c celle dont il dit fouucnt 

\ auoir 
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auoic letirédauantaee de profit & dcconfola- 
tion. Ces McflieurslesEcclcfiaftiques quiauoit 
inuircz pour eftre de la paitie s*y riouiiercnt 
tons bien préparez , Se dirent de belles chofes. 
Paulin pour fa plus grande fatisfailion ramaila 
les plus notables vcritez , conclufîons , & ma- ' 
ximes de tout cet entretien , & puis de temps 
en temps il leslifoit pour en rafraichir la mé- 
moire \ les voici toutes de fuite , il y en a vnc 
douzaine. 

I. Il n'cft rien de fi adorable que la volonté dç 
Dieu ; fi Dieu veut que ie fois malade , ie fuis 
content de l'cftre, & i'ayme mieux eftre en 
eftat que de faire de miracles. 

I I. lien eft tàntadit Saluian , qui ne fcroient 
ïamais Saints s'il cftoient fains f% fani crunt 
fanEli non erunt que fçay-ie,fi icfuis IVn de 
ceux-là? 

III. A bien choifir , à qui me donneroit le 
choix de la maladie ou de la fancc , ie luy quic- 
terois la fanté,& ie prendrois la maladiejie co- 
nois mon foible , fi ie fuis malade ie feray plus 
fage que fi ie fuis en fanté , que profite vne fan- 
té qui fert d'occafion au péché, de complice à 
la volupté &dVnerce& difpofition à la more 
de l'ame, 

\\p O que les malades font bien - heurenx 
quand ils fçauent profiter de leurs mauxiquand 
le corps eft malade toutes les vertus font en 
bonne fanté, car le malade bénit Dieu de (ba 
mal, fç conforme à fa diuine volonté ^ mefprife 
la vicjfoûpire après l'ct«rnité & ne parle que de 

Dieu 
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l3ieu & de fon Paradis. 

V. Qu'eft-ce^queftre malade, c'eft palTcrde 
bonne heure & à bon marché par le Purgatoire, 
vne heure de patience dcliurc le malade de plu- 
fieurs ioursdeces feux cuifans de l'autre vie; 
ce font deux Purgatoires,mais Tvn eft bien plus 
Supportable que l'autre , qui contredit à cette 
vérité ne fçait pas que c eft d'eftrc dans vnc 
chaudière de plomb fondu tout ardent, quand 
ce neferoitque pour Tefpace qu'on diroitvn 
Jl4iferere, 

V I. Qu'on iugc mal des malades , on ne por* 
te pas compaffion à ceux qui font les pKis ma- 
lades y celuy qui a vne amc criminelle eft ccnc 
jîiillions de fojs plus malade que le plus déplo- 
rable malade de l'vniuers, & de ceux-là le nom- 
bre en eft fi grand qu on en ioncheroit les rués; 
qu'elle mifere d'auoir pitic des malades,& non 
pas des plus miferables. 

VII. Il fait bon cftre malade , tant plus on eft 
malade, d'autant plus on penfe à changer de 
vie. 

VIII. Les malades n'ont pas befoin d'aller 
aux Prédications ; leurs maladies fontdes excel- 
lents Prédicateurs qui ne les datent point & 
qui leur difcnt bien leurs veritcz \ mon mal ca- 
duc c eft mon braue Prédicateur, difoit autres 
fois le B.Amedée Duc de Sauoye. 

IX. le fuis malade, 9< ic voudroii gucrir j qui 
fçait mieux ce qu'il me faut , ou Dieu , ou moy; 
i'aurois bien mauuaifc grac^ de vouloir ce quo 
Pieu ne veut pas. 

X. venez 
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X, Venez toutes les maladies de IVniucrs fur 
mon corps, mes péchez en méritent encore da- 
uantage \ me voilà hcureufcmcnt malade , Ci 
ie me trouue après bien- heureux , ^alFeurcdu 
pardon. 

X I, Les maladies font bonnes , elles feruenc 
à parer vn ame &à la tendre plus bcllejU beau* 
té de l'ame ne fe fait pas auec des fleurs & auec 
des douceurs & du fard comme la beauté des 
corps , elle fe fait auec des maladies & des pla- 
yes ; fon plus agréable fard fe fait de larmes, de 
douleurs & de remèdes dcgoutans, 

XII, Il en eft tant qui fe damneroient s'ils 
n'eftoient iamais malades ; vous diriez qu'il 
faut que Dieu leur ofte les armes des mains , s'il 
ne le fait, auec cette fanté il luy feront toufipucs 
la guerre & feront de petit rebelles. 



IX. 



^Paulin durant fa m;$Udie s excite k /U- 
mcur de Dieu par la leÛnre deux fois 
toutes lesfemaines d'vne Po'éjie excel^ 
lante furcefujet. 

ALexis pour diuertiç fon Paulin luy fit pre- 
fentdVne Ode de lamourdc Dieu qu'il 
auoit tirée des œuures du P. du Sault, Paulm la 
trouua fi exçcllente & tellement propre à fa de- 
uotion qu'il prit refolution d*en faire la lecture 
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àjlaiftpar voye de confideration deux fois U 
fcmainc j tant plus il la lilbit,t3nt plus il fe fcn- 
toit poité àaymcr DieiijVoicilapiece. 

On doux & mon Souuciain Maiftrc, 
Mon tout & mion vnique bien 
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Dieu de mavie,& de mon eftre 
Sansvoflieamoui tout ne m*cft rien. 

Mon orui & mes chères délices, 
L'vnique obiet de mes defus 
Mes froideurs font tous mes fuppliccSj 
Et voftre amour tous mes plaifiis. 

Mon Perc & mon Roy debonnairej 
Sans voftrç amour tout m'eft amer. 
Tout mon malc*eftde vous déplaire. 
Et tout mon bien de vous aymcv. 

Çcf: Amour cft la viuc fla^pmc 
Qui confumetouç mes pechez> 
Et tranfpurce fi fort mon ame, > 
Que-tous mescfcns^en font toUchcz. 

C*cft vne fourcc inuiolablc / 
Qui par fes faints ecoulemefîS 
Donne vne valeur in croyajile 
Aux moindres de mes mou'uemens, 

G^çft foubs terre vn treforcçleftc 
Dont le foflbycur eftonnc 
Donna pour l'auoir tour fon rcftc. 
Et penfa n auoir rien dènné. 

C'cil vne manne precienfe 

Qui n'çft promifc qu*aux vainqueurs, 
Vne eau viuc & d^licieufç 
Qui defaltcre tous les.cceurs. 

C clTccttc pierre incomparable 
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Qui change tôucc chofe en orj 
C eftvn fecrec au miferablc 
Pour troiiuerpar tout vn trçfof. 

C*cft vn bien ou tout bien abonçie 
Qu apics auoir long- temps chérchci 
Il hudroit ofFriu tout Ic 'monde 
Pour l'acheter à bon marche, 

C'cftla perle myftcrieufe 

Qui charme les cœurs & le^ yeux; 

C'cft cette palme gloiieufe. 

Qui nouscouronncdanslesCieuif. 

C'cft la fource de nos mérites, 
C'eft la vie de nos efprîts, 
C*cft vn domaine fans limites, 
C cft vn fonds qui n*a point de prix. 

Enfin c'eft cet vn necellaire 
A toutes les heures du iour. 
Car tous les biens qu'on fçauroit faire 
Ne font rien fans le faint Amour. 

NoftremaUheurferoit extrême 
Puis qu'il faut l'auoir ou périr. 
Si îefus s'epuifant foy rnèfmc ' 
Ne mouroit pour nous l'aquerir. 

L'amour c'eft la pourpre Royale 
Qui s'achète au prix de fon fang, 
C'eft la liurée Nuptiale 
Qui donneà chàque Saint fon rang, 

Iclus aptes cette dçpenfe 

Q^ie vous feul poUuez eftimer 
Ce mVft vne loy fans difpanle, 
11 fàut mourir,ou vous aymer. 

Voftcc amour c'eft mon héritage, 
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Ma nourriture, & mon plaifir, 
Voftre amour c*cft le feul partage 
Qui peut contenter mon dcfir. 

Dites donc,Sauueur adorable. 
Dites inuinciblc vainqueur. 
Dites moy ce motfauarablç 
le fuis le Maiftre de ton cœur. 

Que plutôt ce cœur cefTe d eftre 
Que s'il eft©it fans vous aymer, 
C'eft l'amour qui Ta fait rcnaiftre, 
VAmour le puilTe confommcr. 



X. 

J^es mêrtffications de Paulin njiBoires 
fur Je $ fens durant la maladie. 

PAulin auoit vne cxttçme auerfion des re- 
mèdes & des ordonnances des Médecins}, 
le feul amour de Dieu Icfaifoit rcloûdre à pren- 
dre les Médecines , & à fouffrir ventoufes , les 
feignées & chofes fcmblablcs. Mais faloit-il 
paflft par-U parce qu'il vouloir obeïr au Méde- 
cin , ceftoit auec vne gencrofité admirable, 
eherchant toufiours en ces occafions quelque 
mortification. On le feigna vne fois ces huit 
premiers iours de fa grande & dangcreufe fièvre, 
il demenda de voiç la lancete & la baifi j quand 
le fang couloir du bras , il ietta vn grand cry 
Se ^it,hé cjuç ie fctois heureux fi ic vcrfois tout 
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tiîô fang pour l'amour de Iesvs & de Mariée 
quand on luy ferma la veine & qu'on arrêta le 
fang, il dit en foûpirant,i*ofFrois ce fang à Dieu, 
vous en aucz trop peu tiic , mon offrande fêta 
trop petite. 

Quand il aualoit les médecine^, c'eftoit \ rc- 
prifcs \ en cinq ou fîx coups il acheuoit fa vcr^ 
ice, ne lailfant du tout rien au fondsjauant qUc 
de les prendre, il vouloir les voir à loifir \ tra- 
uers du verre & les flairer vn peu , pour cette 
raifon il ne vouloir point qu*on les luy prefcnta 
dans vngoubelcc d*arecnt pour regarder auee 
plus de mortification îobiec de fon horreur. 
Il arriua vn iourqueftant fur le point de boire 
fa médecine, la tenant en main , troiîs ou qua- 
tre de fcs amis y furent prefènh , Tvn de ceux- 
là luy dit jMonfîeur noirs allons deja beuàvo- 
ftréfànté auant que venir icy,à qui voulez vou!i 
porter cette verrée, portez -la au meilleur de 
vos amis , oyant cela , il jetta les yeux fur vn 
grand Crucifix qui cftoit à fon Oratoire, le dit 
agréablement , lefusque voilà en cette Croix 
cft le meilleur de mes amis , ie me veux mot-. . 
tifiec pour fon amour,prenant cette mcdeGincj 
auffi bien y a long-temps qu'il a beu le Calice 
de fa Paflîon pour fauucr mon ame^ 

Maiscen'eft pas feulement en prenant les 
médecines & en cette feule forte de boiifon que 
Paulin fe mortifioitjil hc beitc iamais eti fa ma- 
ladie durant les repas ou horsde-là que ce nô 
fiitauec quelque viûoire furfifoif, ne yo\U 
lant pas y prendre vncfatisfa<aion entière î il 
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^cbcuiTpjcian^a^s toute la vcrréc ; vn iour Alc- 
liem *jrf^4^'xis fut curieux de luy demander pourquoy 
iUpnêrs M laiflbit (biiuenc le veirc a demi plein ; en ce peu 
n'iau"'*'^''^^^ ie laide ie m'offre tout entier ,à Dieu x^Ç- 
RhoMy^.j. pondit-il,& ie luy dis ô mon bien ay me ii tous 
' les Royaumes de la terre efloient aulfi bien en 
ma difporuion copimece peu d'eau , ou cle li- 
queur que ie ne J^^ E9Ui:;ae (;oni;en,tcjr^Qiflt 
tout à iait çn;i fp^f, ic]es^ Qftcirois çou^ 
%es volontiers. 

Son mal le i^endqit fort chagrin d;ins fe^ peji- 
fées, &.çieteiî^rcn temps , s^l çu^ luiuj rjjii- 
iTieurqni le prenoir, il n'eut voulu parler àpcr- 
fbnne, il eut tempertc, ^ cchapc en paroles lu- 
lies & piquantes' concise fts domcftiques j il fivt 
lîcantmoins fi puill^mment maiftrc dé ïcspaf- 
Tîons que iamais il jnc ciiangea de vi(agc,de con- 
tenance de fnçon de faire ; tQufiours iouial, 
tpufiours a^grcabljc en fjicpnu.crfation > & en tel 
cftat comme s'ij n^cut point eu de fluxion > dç 
toux, de fièvre &:dç mal , faps fe plaindre ny 
dés remèdes, ny 4u Medecin,ny de perfonnc. 

Sori mal le rendit au(5 inquiet eftrangcmcnt 
]a nuit > cela faifoit qu'il n'aymoit point le lift, 
s'il y eftoir,foit de iour, foitdc nuit il ne pou- 
iioit Te contenir çn vne place , il luy faloit faire 
cent tours. Il tafbha auflî de mortifier cette in* 
fi**, fi> quiétude i il auoit leu que Dieu auoit com^ 
ninndé au Proche tç Ezecliiel de dormir fur vi^ 
cofté trois cents nouante iours ; il fçauoit que 
c'eftoit vneftrangcôc inconceiiablc tourment 
que de fe tenir long-temps dans le lift fur vn 
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coftc fans en boi^gcr & fans fc remuer j il n'i^ 
-gnoroir pas que gicnde cecompenfè ayant cfté 
fiomi(càvn foldat s'il pallbic toute vnc nuic 
im (on cofté gauche fans fc remuer, il rcfpon» 
ilit après deux ou trois heures palTées en cette 
|)ofture qu'il ne pouuoit plus tenir ce pofte> Se 
que pour cent mille efcus il n'entreprendroic 
point de paflèrvne nuit de la forte. Paulin fça- 
uoit tout cela & pour fe mortifier & furmontcr 
Ibn inquiétude il entreprint fouuent de ne 
touger durant pluficurs heures du cofté fur le^- 
quel il s'cftoit mis auec cette rcfolution. 

Ses dchces eftoient de voir , fes Heurs, de fc 
j)romencr dans Ibn jardin , qui eftoit beau à 
merueille,nommémentau Printemps & de faire 
quelques tours dans fa belle bibliotequcjil paf- 
loit fouuent les fcmaines entières fans aller nj 
à Tvn ny à l'autre, ie me veux mortifier , difoic- 
me p'riuer de ce qui m'eft le plus agréable 
ie dois voir bien- tôt les bcautcz de Paradis qui 
cft le véritable feiour des délices, ie veux pcn- 
Icr à ccllcs-cy & quitter celles 'de mon jardin & 

nus parteircs : i'aymc les liures,& ie les vois 
volonticrs>ie dois bien-côt mourir , ils ne me 
(eiucnc plus de rien ; ie n'ay plus à cœur & en 
rcfpiitqu vnLiure , c'eft le Liure de vie oùi^ 
voudiois bien eftre âtrit. 

Voilà comme Paulin fe raoj:tifioi.t,& en cent 
6c cent aarrcs<ho(es félon les occafions & m- 
fpirations de Dieu. Les Vendredis qui font les 
iours de la Puflîon du Sauucur il ne v^ouloijc 
point de viûtc^, A certains iours dcz-lc matin 
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cn-Eftc>ou au Printemps ilpienoit larelblutioa 
de nechalTcr point les mouches qui pounoicnt 
rimportuner,ou troubler mefmc ion repos les 
aprcfdifnées vndcfcsàmis fc formalifa de ce 
giâd foin qu'il auoir de ne donner nulle fatisfa* 
diion à fes lens,& de praticjuer la mortification, 
eftant malade comme s'ilelloiten parfaite fan- 
té. Il luy repartir que quand la maladie dureroit 
cent mille ans , autant de temps f.nidioit-il le 
mortifier, ôc que la dernière chemife qu'il fa- 
loit quitter partant de ce monde c'cftoit la mor- 
tification > puilque leliis ne le quitta point 
qu'auec la vie, & qu'il eft raifonable de viure & 
mourir comme luv. l^our Te iuftifier encore da- 
iiant?gc , il adioura que tous les (cruiteurs de 
Dieu ne s'cftoient point flatez en leurs maladies 
& quemefmeen ce temps- là ils chcrchoicnc 
quelques fois de nouuclles inuentions de mor- 
tifier leurs fens ; il en apporta l'exemple & le 
beau trait de Saint Robert Abbé Anglois,dc 
icx fmié 7 1 oï'^i^ Cireauxje iour dePafques eitant ma- 
lum}. * ladeà Toccafion de la rigueur dont-il auoit 
ieufne le Carême au pain &c àleau , on luy prc- 
fenta pour le mettre en gouft & le foulager, 
vne lefchc de pain trempée au bcurre,il la refu- 
ir ,dilant qu'il vouloitfe mortifier & ne point 
donner cette fatisfrdion à fes fens , & il la fit 
porter à la porte du Monafterc pour cftre don- 
née à quelque pauure. Vn de ces pauurcs qui 
crtoit-làjinconnu 6c plus agréable que les autres 
lareceut&le plat ou elle eftoit, ce fut vn Ange 
qui rcccut cette charité de la part de Dieu, on la 
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îiigca ainfi parce que tandis qu'on raconcoit à 
l'Abbé ce qui cftoic ardue , voie main inuifibic 
remit le plat fur la table en prefencc de tous. 
Le profit que ce Saint Abbé retira de cette mer- 
ucillefutdefe mortifier plus que iamais , fok 
qu'il fut fain,foit qu'il fut malade. 
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Faulin fe prenAnt gitrde que fa fin apfro^ 
choit fait pa^yerfes légats te (lamentai^ 
res^pratique genereufement diuers aÛes 
de vertu , entçe dans vn extraordi- 
naire recueillement. 

PAulin deuient foible plus que jamah&il 
eft obligé de tenir le lid \ voyant que fes 
iours finidoit il voulut auoir la confblation de 
ne partir poi nt de ce monde que les légats por- 
tez dans fon Teftament pour l'Hofpital , pour 
les prifonniers,pour les maifons Religieufes & 
autres bonnes œuures ne fulfcnt payez 5 il fit 
doncques porter argent par tout , c'eft le flam- 
beau, difoit-il , que le dcfire cftie porté dcuanc 
moy quand ie paroitray en l'autre monde. 

Cela fait il pria fon Neveu le Marquis & fcs 
autres proches de ne luy parlei plus d'aiFaires,& 
il leur dit qui ne vouloit que pcnfet à Dieu^à fa 
confciencc&: à le difpofecà la mort. 

Il ra'auoitprié au commencement de fa ma- 
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^iedcluv fairtvn recueil de la mort d'vnt 
^centaine de Seruitcurs ou Scruantes de Dieu 
pour lire duraiu fa miiladic,& apprendre à bien 
-iTOuririic le fis tel qu'il eft couché en latroifié* 
^e partie dc<:e Liure , il s en fcruit les derniers 
iours de fa vic,>il commandaà fon Seorctaire de 
luy en faire la leilurcdc demi douzaine tous 
les matins, afin d en auoir la pensée le rcftc du 
iour & la mémoire fraiche pour imiter ces bra- 
ucs agonifant , & mourir auflî fainteraenc 
qu'eux. 

le ne doute point qu'il ne lésait imitez & 
qu'il n ait quelques fois encheii Se témoigne 
quelques aârcs de diuerfes vertus plus excel- 
lents qucdc ceux que ic luy auaispiopofez , en 
VOICI quelques vns poui' la confolation de mes 

LcctcULS. 

Sonzcle pour la conueifion des Pécheurs 
fut bien remarquable j ie donnciois, difoit-il 
fcicn fouucnt à Ibn Alexis, tout iix>n fang & 
4nillc vies fi i'en auois aurantà perdre, & que 
Dicufut aymcdc tous les Hommes , & 'Marie 
laMere fciuic (èlon les inciiTes. il eftoit afflige 
a Icxtrcnviré quand il apprecoit que fes pro- 
ches nommément iès Ncucux & fes Niecc« 
4^uoieut de l'amour pour la vanité & pour le 
Mondeplus quepouiDieu , c'cft ce qui l'obli. 
ea à(- di6ler quelques Iccries pour fes Ncucux 
Abbé & le Cheualic^- , mefme fur la fin de fes 
îburs :1a Seconde partie de ce Liure contient 
ces Icrties & quelques autres qui témoignent 
g' and zcle pour lefctwiccdG Dieu ,& ledefir 
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,qu'il nuoit que fes Par«nrs fulfcnc iîgnalez en 
vcrcn,ch;Kun fclon (apiofcdîon. 

Son humilité n.cfuc pas moins confiderable 
4c connois grand monde , dic-il vnc quiraaine 
j^e.ioLUS auî\nt qiip.mouiir, paimi dix ou dpiiîssc 
^^niUe pcrfonnçs de .CQgn.oiirance, iç ne vois 
jkn fie plus mifen-^blc que 'le pauurc Paulin. 
5pp .Nçuçu,le Marquis kippA ^îl'agreer qu'oja 
^,ra ;fon pprwaic ^ il 1^ icfufa xpnftamment^j 
nxô|\(g^!;raic vp>is coût^toic ync v,ingtait\c d*Cif- 
cusj^donncz céc argcn.t aux pauureîS, & cnc wilà 
flu5 content que (\ k Pcintic lexicootroit li 
)>ipn q.u*Q|i dit de fpn T^4bl;:au q.u'il n'y man- 
que que Ia paiple. Sur les onze JKcurcs dVnc 
matinée on entendit ^rand .buiic à la rue pour 
vn aimincl qu'on menoit pendxc , il dit à Ici» 
gens allez vpir qcttc executipn, quand vous 
verrez cet Homme cftranglc pendant de la 
Potence diûcs voilà ce que feroit Paulin>fi Dieu 
par fa bçtitc ^ prouidcnce n'eut pris foin de 
fa conduite. Alexis luy dit vn iour pour leçon- 
foler fur ce qu'il fe difoit fi mi(ciablc,qu*il auoit 
'^ien veCcu , qu'il auoit fait tant de bpnr.es 
pcuures toute fa vie , & que toûjours il auoit 
eu de bonnes volontcz pourlcfcruice de Dieu 
& fa fainte gloire. Ah, refpondit-il , iç n ay rien 
raitqui iiieiite l'approbation de Dieu ! ie iuje- 
rois que ie n'ay jamjiis fait vnc ^iftion digne de 
Dieu j ie me fuis recherché & non pas mon 
Dieu. Il eft vray i'ay eu quelques apparanccs de 
bônes volontés pour Dieu, mais ie faifois^com- 
mc celuy qui ouurc fpn çofie à fon ami , ^ luy 
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dit ptcnet ces cinq cents piftolcs> & aucc cela 
il ne les tira pas du cofrc. 

Sa plus grande occupation les trois derniers 
lours de fa vie fut à s entretenir en des aûcs de 
Foy, d*efpcrance,& d'amour de Dieu ; c'cft alors 
qu'il fe ferait fouuent du chapelet qu'on nom- 
me de lamour de Dieu compris en trois dizai- 
iîes> au gros grains il fe figuroit que le Sauueur 
luy difoit Pauline amas me , Paulin m'aymez 
vous,& il refpondit Domine tu fcis quia amo te^ 
Seigneurvouslefçaucz bien que ie vous ayme, 
& à clufque petit grain proteltant qu'il, prefc- 
roit fon amour à dmerfes créatures il difoit, (non 
doux lefus ie vous ayme plus que mes yeux, 
2, Plus que mon cœur, 3. Plus que mes bras, 
4. Plus que mon corps, 5. Plus que ma fanté, 
d.. Plus que ma mémoire, 7. Plus que mon en- 
rendement, 8. Plus que ma volonté, 5;. Plus 
que mon amc,io. Plus que ma vie. A la fecOn*' 
de dizaine > Paulin mnymez-vous , Seigneur 
vous fçauez bien queic vous ayme> Mon doux 
Idus ie vous ayme, r. Plus que mon Pere,i,Plu$ 
que ma Mere, 3. Plus que mes Parents, 4. Plus 
que mes amis, 5. Plus que mes Souuerains, 
6. Plus que mes bien-fadcuus, 7. Plus que mes 
richcifcSjS.Plus que mes rccLeations,c). plus que 
tTicspenfécs, lo. Plus que mes vertus. A la 
troifiéme dizaine , Paulin m^aymez-vous , Sei- 
gneùr vous fçauez bien que ie vous aymc;Mon 
doux Icfus,ie vous ayme i. Plus que le Ciel & 
le SoUil. 2. Plus que les Aftres & tous les Elé- 
ments, 5 , Plus que mon Ange Gardien, 4.Plu$ 
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^qclcs Anges, 5. Plus que le Saint dequiic 
parte le nom, (>. Plus que le Saint de ma dcuo-. 
tionj^ 7. plus que Saint lofeph , 8. Plus que la 
Vierge Marie voftrc Mere , 9. Plus que tous les 
Saints, 10. Plus que tout le Pavadis $c toutes 
Jcs Créatures. 
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Paulin prédit à Alexis quil ne tarderoit 
fAS de le fuinre é* de mourir bien-tor. 

AuUn peu de iours auant que mourir de- 
manda à Alexis qui levifitoit alTez bon ma- 
tin pour s'mformer comme il auoit paflc la nuit, 
s'il eftoit véritable que les Moribonds cuirenc 
quelque efprit de Prophétie ; il le pria de le re- 
foudre là dçlïus & luy en dire fon aduis , pro- 
mettant de luy dire après l'occafion qu'il auoit 
de fçauoir cette cu^ofité. Alexis qiù eftoit Iça- 
uant refpondit que Dieu faifoit cette grâce 
quelques fois à quelques vns , leur reuelantce 
qui deuoit arriuet à leurs Parcns, ou Amis,& 
que c*cftoit en cette façon que lacob ayant 
alfemblc fes cnfans fur le point de mourir, leur 
dit leur bonne ou mauuaife fortune , & ce qui l^^S^'^'^' 
leur deuoit aniuer. Il eft vray dit-il encore que ^tT^t^i^ 
Platon Se C iceron ont eftimé que tout homme Junt *v9his 
^gonifant eft cncftatde prédire quelque choie, 
par IçdcrmcrefFortdcreipcit.Mau leur opinion ^^IT^^^ 
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cft'faiiflrc-&\tjeté(r, il peut iteaftrttôins'arMricf 
que le moribond p^ir fa pmdcncc & rcxfteden- 
ce qii'il a des aftairf s d^^ aionde,oa de fa famil- 
le^pcuc dise pat conjtdaEC quelques eucne- 
lîicns , inaisce n eft.pas pât^fpricdè Prophé- 
tie j il y a néanmoins qut^lqucs fois des cWo- 
fes ainfi prédites , qu'on eft obligé de croire 
qirtly a du DiUin, ou derinftiudtiôn dcqueU 
que Ange bon ou mauuais j en-voicy vn craie 
bien admirable , & puis vôûs me direz pour- 
^ rr ... quoy vous m'auex hic ceccc Qucftion. Le P. 
rtmb.c:ip.7u E^i^bc lacôhte dànilc hure qn il a corn- 
iie o'fcLfa. ' posctn Efpagrtoltics Sectets de la PhiiofopliiCa 
Fhilûjoj>htM» cette merucillequi arriun à fa propre Mere ; clic 
viiîca vn malndcf qui eft6it agonifanc,' déîî qù cl- 
le-fuc cntréé dans la Chambte , le Malade luy 
die i Madame Reyne ( cVftbit fon nôm ) dé- 
midïn maci-n' veus'^acircï'^nïils } cllefe mbqUa' 
de-ccct-c Frediâion i adjoûtanc qtt*elle'n*cftôic 
ponircnceinte>*& que depuis plu/ieurs années < 
elle no'ne'l'âùoic pa^tfté,^ puis fa tôurhacda 
cofté Hcsâflîftàl^elle leur dit que cébort Malade 
n'auoic pas fon bon fcnSi^Lc Malade rcnteiidic 
Se .rc'pavtir^ ie ne Tcue point j ce queic vbus di%' 
eft' VeritabIe,vous' aurez demain matin vh'bcaM 
fil$. Cec ageni(anr mourut ce mefme jour^ &^ 
le lendemain- cette Mere du P. Eufcbc allant à • 
la Mellctrouua'qu'à la porte de l'Eglife on aitoit 
exposé dans vnc cotbcille vn petit enfahr bcau 
comme te? jour , elle en eut compaffion & Ta- • 
dopca> le fit porter en fa maifoni& le firnounit 
cleuer aucc autant de foin comme fi elle l'eut 
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enflmré, aucc ce dQ-tTein que Dieu luy fift.k grâ- 
ce d'auoir.vn fils. Dieu exauça fcs Prières , elle: 
CLIC bien toft apres-vnEils, qui fuc le P.EuCibc': 
le beau fut encore de cecccHiftoiv&, que le p:-- 
tic Eufcbc les dix.premiercs années- de fon en-, 
fance cenoit cet adppic pour fon FierCjjaymoic; 
& le carellbic comme s'il .eut eftc lonayné;il fer 
le perfuadoic ainfi, puis que fon Peie & fa Me-- 
rcfembloienç Us aynïcr &: cardTcr tous dfux» 
cgalcmenc. Ne voilà pas vneagicaWe Picdidlio* 
Or qui peut deuiner .par quel efpxit ce nialadc; 
parla ainli \ ce font lettres Cloies pour nousj 
Dites moy maintenant. Monfieur , d*où vient, 
que vous n>*auc2 pxoppfé' cette Qiicftion , & fii 
matin , vous qui n'auez pas coutume de parlât t 
dçpuis quelques jours >q)ie;de chof^s putemcfArv 
Spirituelles, le fuis, content de levous dite, 
repartit Paulin, mais ne- vous en effrayez, pas, jç; 
ne fuis point Prophète , mais le cœur me dicc 
que vous mourrez bien toftapres Mpy j icTCir 
}ette fouuent cette penféç , 8^.fouutnt elle mOi 
reuieixti je m'en atïlige rn peu, car fi bien ie-fch 
ray fort aife de vous re«Qir bien-tor au. Ciel, 
néanmoins je vous defuerois volontiers encore 
longue-viejviuant beauçoup,vous pouucz faire- 
dçgrands biens pour les ames & rendre de fig.- 
nakz feruices àUieu. AlexiS;ne s-j^ftonna ppinc. 
de ce difcours de Paulin , tout au* contraire il 
arut joyeux , & témoigna grande refignation 
la volonté de Dieu , en cas que Dieu luy fit U 
grâce dç Je retirer de cette vie , qui luy feroit fi 
ennuyante après la perte de fon vniquc & inti* 

me 
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me amy. Ne vous tenez pas \ ma Prophetie,dit 
Paulin, ie ne vous ay jamais rien caché , il ne 
faloic pas vous cachée cette penfée, ne la pte- 
nez pas comme vn oracle, viucz long-temps, 
& n'oubliez jamais voftre Paulin. Alexis qui 
cftoit marry que ce difcouis eut efté tenu en 
prefencede l'Aumônier de Paulin luy fit fig- 
ne de le faire letirei:, dés qu'il fut forti de îà> 
Alexis le remercia de la franchife & fainte li- 
berté qu'il tenoit à faueur la plus grande qu'il 
eut iamais reccu de fon amitié. Mon cœur me 
Icdifoit depuis ûx mois que ie ne la fcrois pas 
longue après mon Paulin, que fcrois-jedauan- 
tage en ce monde , ie n'y ttouuerois plus rien à 
ay mer , or viurc fans aymcr il ne fe peut. C'cQ: 
vous qui me donniez la vie quand vous me par- 
liez de la Me -e de Dieu noftce aymable Mere, 
quel moyen de viuce fans en parlcr^or qui m'en 
parlera quand vous n'y ferez plus ? le voy que 
les larmes vous coulent des yeux, quand ie par- 
le ainfi , je fens aufli les miennes qu'il me faut 
effuyer , mais ce font larmes de confolation. O 
que je fuis aife de ce que vous m'auez dit , vne 
feule chofe me fâche , c'eft que voftre Aumô - 
nier a entendu ce que vous m'auez dit, & il ira 
le chanter par tout , & peut eftre eft-il à la por- 
te pour écouter ce q^ue nous difonx. 
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XIII. 

Baulin meurt en bon & fiielle Serutteur 
de Dieu, dr de U S. Vierge. 

CE fat vn Samedy jour dédié à la Mere de 
Dieu que Paulin mourut, grâce qu'il auoit 
dcfuéc depuis longues années : le bonheur pour 
luy fut que le Médecin l'eftant venu vifitct le 
matin de ce Samedy , & le trouuant extrême- 
ment foible, iladucrcitle Marquis Neucu du 
malade, & Alexis fon intime de luy faire recc- 
uoir fes Sacrements , qu'il n'auoitque cinq ou 
fix heures de vie,& que les forces luy défaillant 
il s'en iroit paifible & doucement comme vn 
Agneau. Cet aduis donné, Alexis comme bon 
amy luy raconta Tarreft que le Médecin auoic 
prononcé j Paulin à cette bonne nouuclle cm-* 
braffa fon Alexis qui la luy auoit donnée , de- 
manda la Confcflîon , la Communion &rEx- 
trcme-Onâion , tandis qu on appelle le Con- 
fertcur & qu'on difpofe toutes chofes pour les - 
autres Sacrcmens le malade témoigne grande 
ioye de la tin de fa vie , & dit & redit fouuenc 
tantoft en Latin,tantoft en François. 

£cce dies tandem qua non peccdbimus vitra, 
Ecce dies tandem qna non tentahimur vitra» 
Enfin voici le ionr des belles recompenfes. 
Et enfin la voici la fin de mes ojfenfes. 
Ce fut rcccuant le Saint Sacrement par voyc 

D de 
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de Viatique qu'il fit paioitre l'cxcez de fbn 
^mour pour Dieu, il le vpuliit receupir à deu^ç 
genoux hors du lid, il falut Tayder^lc foucenir 
& luy donner cette fatisfadion de veceuoir fon 
Créateur çomme il Iç dcfuoit 5 quapdcft-cç 
que ie m'humilieray, dit-il, fi ie ne m'humilie 
en cette aûion , ic voudrpis \x\ç, pouuoirab- 
bailFcr iufques au centre delà terre pourte- 
mioignerà mon Spuucrain,que quoy queie lois 
Iç plus miferable des Hommes, ie ne fuis pas 
moins fon fidellc , confiant & ipuiolable lêr- 
uiteur. 

Apres fon nûion de grâces & dénotions fc- 
crctes durant vnc heure, il fit appeller fon 
Neueu,fes Parens, & tous ceux qui eftoicnç 
accourus pour luy témoigner le 4eplaifir qu'ils 
auoient de cette fèparation ; il les remercia 
tous de Thonncur qu'ils luy auoient fait tou- 
jours de l'aymev , leur dit le dernier adieu , fc 
rçcommcnda à leurs piieres , & leur promit 
que fi pieu luy donnoit fou Paradis, ils au- 
roientyn bon Aduocat auprès de U Diuine 
.Maieftc & de fa Sainte Mcre. 

Cela fait il pria fon Neucu & Alexis qu'on ne 
luy parlât plus que de Dieu.qu on le laiffat en 
repos, qu onluy donna Icxtreme On6^ion,6<; 
qu'il y eut toujours quelque Preftrc, ou Mon- 
fleur le Curé,ou quelque Rçligieux, poqr l'af- 
fiftcr, Texortcr à bienr mourir , & en (on temp^ 
faire la recommendation de l'ame. On mit 
ordre à toutes chofcs. comme il l'auoit dcfiré, 

tout çc monde qui eftoit-là prefent, fc retir 

faut 
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nnt il leur dit Mcflieurs , dictes ic vous piic 
icous ceux de ma cognoiflance que ie meurs 
bien content, & que ma grande confolatioa 
cftd'auoir cftc coure ma vie dcuot à la Sainte 
Vierge ^ fon fidcUe feruiteur. * 

Le Monde eftant retiic il demenda à Alexis 
fon Crucifix & vne petite Noftre-Dame d'ar- 
gent,& les tenant,voicy dit-il,queie veux awoiu 
en main ce peu de temps qui me refte de vie,& 
quand ierendray l'ame ; Il fc prit garde que 
Ion Neueu pleuroic , Mon Ncueu, dic-il , il ne 
faut point ici de larmes, c'eft moy qui les dois 
verfcr pour mes pcchez , mais vous^donncz 
moy des paroles de confolacion & de courage 
i bien mourir voici le commencement de 
mon dernier combat i'ay tant de fois dit durant 
ma vie. 

P^ltirna quando meivemet certaminishora! 

yitima quando dies qua mn peccabiynns vUya! 
La voici venue cette heure dcfirée & ce der- 
nier iour i ic ne fçaurois mieux entrer en ce cô- 
bat^quc priant tous mes Saints des mois que 
i'ay eu tout le temps que i'ay efti de la Con- 
grégation de Noftre- Dame ; ic les ay mis en 
Litanies, Monfieur le Curé voulez vous pren- 
dre la peine de les reciter,ces Mcflieurs & moy 
vous refpondrons. 

Ces Litanies cftant recirées , il dit à Alexis^ 
depuis la minuit eftant inquiet & nepouuant 
point repofcr , iVntrepiis toutes ces deuotions 
que j*auois couftumedc faire tous les tours, &C 
i*ay cette confolatiou de n'y auoir pas manque 

D 4 \j mcime 
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ITiefmc le dernieu lourde ma vic.Ces dénotions 
nie donnent quelque force d'alTeurance que la 
Mere de Dicu,puis q4*clle y a eu toujours bon- 
ne part> m'affilierai & me pvoccgera en ce der- 
nier combat. Cela dit après auoir prié fon Ne- 
ueu de fe retirer crainte ,qu^il ne prit maUil fup- 
plia Alexis d'aller faliier de fa part la Noftre- 
Dame de fa Chapelle domcftique, & laremer- 
per difant fes Litanies de toutes les grâces & 
£aueurs dont elle l'auoit honoré & comblé tou- 
te fa vie. 

Cependant il tafcha de fe recueillir plus que 
jamais , & employa vne bonne heure cndiuer^ 
Colloques auec noftre Scigneur^la Sainte Vier- 
gc,Saint lolcph, fon Ange Gardien,Saint Ale- 
xis, Saint Paul, & les autres Saints de fadeuQr 
îioi>. Auant tous ces Colloques il fit paifcr di- 
vers aûes de toutes les principales vertus,com- 
fticnceant par les aûes des vertus Théologales 
Foy>Efperance,& Charité. 

Il faifoit bon entendre fes Oraifons Jacu- 
latoires à (on Crucifix quand il le baifoic ou 
quand il le regardoit , voici celles qU'il reïrera 
|plus fouuent tanto^l en Latin tantoft en Fran- 
çois flôwîi»^ DtHê miferationum anerte facicr?^ 
i$Ham à peccatis mets. C'eftoit jadis le mot or- 
dinaire de la B. Icanne de Portugal à fon Cru- 
cifix, 

Jefus Mon cher Amant ie iiayme riçrt que vous 
mon ame efi vofire ipoufey& vous fon cher époux. 
C'eftoit jadis la proccftation de là B.Vidloire à 
fonlESVS. 

Cum 
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Cum Chrip meo & fui & futn & cro, c'eft ce 
que die en moiuant S. Théodore Martyr. 

Celles donc-ilapoftrdpha la Mere de Dieu 
ne font pas moins dcudt;es 5 baifanc fa Noftrc- 
Dame d'argent il difoic& redifoit bien amou- 
tcukmçnz, Ksrgo Avaria in manihus tuis tem* 
para mea. Maria Mater^ratié , Mater Mifc" 
ricordidL tu nos ah hofie protège , & hora tnortit 
[nfcipe. Domina mea qu£ doctiifli me À inuen^ 
tme mea vfqne in feneilam,& fenium ne derelin^ 
qnoi rne. 

Il s'adrcfTa auflî bien foUuéhc à fon bon 
Ange l'implorant à fon fecours , & le remer- 
ciant de fa protection & de ce grand foin qu'il 
aiioit eu de fa perfonnc depuis foixanté 
trois ans. 

Tant y aj il s'entretint vne bonne heuffc cti 
diuers Colloques auec fes amis de Paradis; 
Cette heure paffée , fentant fes forces s^afoi- 
bliri notablement il fe fit lire la Paffion de no- 
ftre Seigneurj & pUis la deuotion quatrième dU 
Chapitre douzième de la quatrième partie de 
mon Antiéc Sainte, où il cft traité des Oraifons 
laculatoires , & dénotions qu'il faut pratiquer 
quand on combatauec la mort. A mefuie qu'ort 
lifoit quelque beau trait 9 il tafchoit de s^crt 
feruir, auec difficulté neantmoins jluy mefmc 
fe prit garde qu'il s'en alloit & que c'eftoit faili 
de fa vie , & s^'adreflaht à Alexis , il luy dit, 
adieu mon bon ami, je n'en puis plus , faites 
venir mon Aumônier, afin qu'il Yalle la recom- 
mendatiori de mon amç , oxj court , il vient it 
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tous les domeftiques auflî , des-que cette priè- 
re fut acheuée,il piia ne pouuantplus porter la 
main à fa bouche qu'on luy fit baifcr fbn Cru- 
cifix , fa Noftre - Dame , fon cierge bénit ^ 
fon Reliquaire ; cela fait , Alexis luy demanda 
& fon Neucu auffi s'il ne vouloit pas gnigneu 
l'Indulgence pleniere de fa mcdaïUc , il eut 
peine à parler , neantmoins la nature fit vu 
effort comme quand la chandele s'en va, &il 
dit intelligiblement , quoy qu'à voix bien 
ba(rc,ouy,& ictafchc delà gaigner en'difanr> 
Iesvs, Marie , & Ioseph. Ces beaux 6c 
faints Noms prononcés il rendit fa belk ameà 
fbn Créateur. L'Aumônier fit fon deuoir à dire 
dans fon Breuiairc ce qui fe dit en cette occa- 
lîon. Tous les aflîftants prièrent d'abord & di* 
rent le De frofundis pour le defunt.Monfieur le 
Marquis baifa fon Oncle & fe retira tout bai- 
gné de larmes V Alexis fc mit à dire pitoyable- 
ment, i'ay tout perdu puis que iay perdu mon 
grand ami , ôc fortant de là pour aller pleu- 
rer ailkurs, il dit à haute voix , ah c'eft mourir 
en Saint que de mourir comme Paulin i iene 
veux plus viure, ie veux mourir comme Paulin 
& auec luy, auffi mcl'a-t'il prophctifc que ic 
Isfuiuray bicn-toft. 
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XIV. 

Alexis deuient màlade d'vne ardente 
fièvre^ trois tours après la mort 
de Paulin^ 

VNc affliÛion hc vient jamais feule, le% 
mal-hcurs fc fuiuenc de compagnic-.aprei 
les trois ioùrs des honneurs Funèbres rendus à 
Paàlin par le foin principalement d'Alexi^ , il 
fc troliuâ attaque d'vnc tres-ardcnte fiévre iC 
dVn mal de tcftc intolérable. Les Médecins 
appeliez s'informèrent du malade d'où luy 
pouuoiteftre venue cette fi prelTante raaladiei 
McflîeurSjic p'en fçay point la caufe, il eft vray 
que i'ay pris grand foin du pauurc défunt > les 
dix derniers iours de fa vie ic ne Tay point 
quitté , ie l'ay veillé , i ay pris qùclcjuc nuit va 
J)cu de repos tout veftii. Depuis fâ mort, i'ay 
auflfî auec ardeur mis ordre que le Cohùoy,quc 
les Offices, & cjue les Funérailles fuflcntho-i 
norablcs ; durant ces trois iours i'ayfortpea 
repofé, & i'ay efté beadCoup dégoûté 5 le fé- 
cond iour de ces trois ic rcfpondis aiiec con- 
tention à la Sœur du Défunt touchant l'affli- 
dlion où elle en eftoit vn peu ttop exceffiuc, 
ieluy écriùis fur le chartip Vnc alTés lofigiii^ 
lettre y de mon naturel ie fuis violent & aâif, 
ic ne f çay pas fi toutes ces chofcs m auroient 
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mis en l'eftat que vous me voyez. Les Medc-- 
cinsbien eftonnez de la violence du mal ne 
iugerent pas qu'il falut lien oidonnei iufques 
au lendemain, de viue voix ilss dirent ce qu'il 
faloit faire pour adoucir la furie de cette fièvre 
& pour diuertir ce mal de tefte. En fe retirant 
neantmoins iVn d'eux dit au malade , vous ne 
nous aucz pas tout dit Monfieur , voftre mala- 
die pourroit bien eftre arriuce par la grande af- 
Biftion & tiiftcfle où vous a ietté la perte de 
Voftre grand amy ; cette afflidion pourroit bien 
auoir altère voftre fanté,& allume le feu de cet- 
te embraféc fiévrcMonfieur, refpondic Akxis> 
cela pourroit bien cftre. 



.XV. 

AUxU ejl dansvne extrême joye quaad 
on luy donne la nouuelle que yi 
maladie ejl mortelle. 

L Es Médecins reuenus le lendemain trou- 
uercnt leur malade en pire eftat que le pre- 
mier jour } ils ordonrlerent ce que bon leur 
fembla , les remèdes ne profitant point les 
jours fuiuants ils iugcrent certe maladie mor- 
telle, & le firent aducrtir de icceuoir fes Sacre- 
ments & de ledifpolcr àbien mourir.Ses plus 
proches Parents, fes amis,fon Aumônier , fon 
Secretaire,& fes autres Domcftiques ne fe pou- 
noient refoudre de luy donner vnc fi fàcheufc 

nouuelle 
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Tïouuclk \ n'ayant pas le ^urage de le faire ils 
prièrent vn Reuerend P.Tvccolet de fa connoif- 
lance & fon bon amy de luy faire cette charité. 
11 le fit tics-volonciers , voilà doncques Alexis 
aduerti de ce qui fc pafie & du danger où il 
eftoit ; bien loin d'en eftre fâché , il en témoi- 
gna vne joye incroyable. Il fetrouue beaucoup 
de malades qui témoignent grande refignation 
à la volonté de Dieu pour la morr,mais fort peu 
qui en filTent paroiftrc vne exceffiue joye : ) ay 
Icu autrcsfois dVn certain Doûeur de Padoiie ^^^^^^^l"^ 
LoUys Cordufo qui fit vn Teftamêtbien extra- , 
uagant pour faire fçaûoir aU monde qu'il elloit cUf^Jere* 
bien aile d'eftre moit. Il ordonna dans Ion Te- hui Fa$Aki^ 
ftamcnt qu'aucun de fe^ Parens n'eut à paroi- 
rre tiifte pour fon decei , que quand on porte- 
roit fon corps par la ville pour eftre enterré; 
que ce fut auec Mufique,Chanfons, & Inftm- 
ments de joye, Violons, hautbois. Lues & Epi- 
netes, dont les vns de ces joueurs & Muficiens 
fcroient deuant & les autres après le corps,bien 
entendu qu'vnchacû auroit dcmi-efcu pour (à 
peine , &: que lanière fcroit portée par douze 
tilles veftucs de quelque colcur agreable^com- 
mc marque de leur )oyc poiir la mort du dé- 
funt i bien entendu encore & ordonné que fon 
hericierdonneroit à chacune de fes filles vne 
bonne fommc d'afgetit pour les marier. Cette 
joye fur cette mort fut à mon aduis bien ex- 
trauagante, & puis quand cela fe fit, ce more 
n'cftoit point de la partie , & peut-cftre plcu- 
roit-il dans le Purgatoire,ou plus bas. 
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En voicy vnc plus confidcrable & plus Cliré^ 
5^ ftiennc, c cft la joye de la braue Fuluia Sergar- 

■Xy ^hùA'i i hift, dia Comtc{ie Vbaldinc Dame de grande Vercil 
cMM.nr.s. Se piobitc, quand on luy annoncea la nouuellc 
de fa prochaine morcelle fit venir quelques ex- 
cellents Muficiens qui chantèrent vn beau 
Mottet, eh cela elle voulut faire fçauoir la joyc 
qu elle aaoit de quitter cette mifcrable vie pout 
aller au fejour des belles karmonies de des éter- 
nelles délices* Les Anges mefme chan'-cntdes 
Cantiques de joye,& ils font quelques fois en^ 
tendre leur Mufiquc les derniers jours de vie 
des Seruitcurs de Dieu , où après leur départ^ 
ainfi firent. ils entendre leur Mufiaue de Para^ 
dis les fix derniers mois de S. Nicolas Tolcntin 
& après le trépas de la Mere de Dieu. 

Lailfons les Anges à part qui ont des raifonâ 
particulières de leurs demonftrations de joye; 
des Hommes , il y en a peu qui ait beaucoup de 
de ioye, quand il leur faur mourir, tant il eft 
vray que la vie eft aymable & fouhaitée • c'cft 
pour cela qite la merueille en fut plus confide* 
- rableen Alexis, car fi joye %t extraordinaire! 
quand il apprit que c'eftoit fait de fa viedanô 
peu de jours qu'il en chanta aufli -tôt trois fois 
le Gloria Patri & filio,&c, &c mitordre inconti- 
nent qu'on alla chanter vn Te Deumlaudamus 
cngrolfe Mufiquedans l'Eglife Cathédrale en 
aftion de Grâces de cette nouuelle qu'il efti- 
moit luy eftre fi fort auancagcufe \ il enuoya 
auflî prier les Religieufes de la Vifitation fain- 
Marie de faire la Communion le lende- 
main 
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• main qui cftoic vn Dimanche , pour remercici: 
Dieu dçla grâce qu'il luy faifoitde le retirer de 
ce monde, & de pouuoir fuiure fon Paulin j les 
Vrfulincs encore furent priées de luy faire la 
mcrme charité. 
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Mexii fe difpofe À bien mourir. 

LEs perfonnes de vertu, dont leur vie eft 
vnc continuelle préparation à la mort, n'ont 
point de peine en leur dernière maladie j ils 
ibnt prêts, ils ont déjà mis ordre à tout parad- 
uance ; le Teftamcnt cft fait, la confçicncc cft 
nette, iln'y a point de reftitution à faire, ils ne 
font point attachez par atfeâ:ion aux biens de 
la terre , ny à aucune Créature. C'cft la difpo- 
fition en laquelle cftoit Alexis , il rcceut fe» 
derniers Sacrements auec vne deuotion & at- 
tention* tauilfante i il fit des adcs de Foy,d'Ef- 
perance & d'Amour de Dieu auec tant de zele 
&de prefence d'efprit en prefcncc de tous le» 
afliftants. Parents ou amis qu'ils en pleurè- 
rent tous deconlolacion de voir que Dieu fut 
aymc auec tant d*ardeur par vn Homme. Cette 
contention Tafoiblit & augmenta fa fiévre,on 
pritde-là occafion de le prier de ne point tant 
parler j il fe teut auflî-toft,& la pcnféeluy ve- 
nat qu'il luy eftoit impoflible de dire l'Office de 
la S. Vierge qu'il auoit couftw^e dédire tous 

les. 
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les ionrs, il pria vn Pere Minime qui cftoit- Ik 
brefcnt de le dire pour Iny ce ioun- là^ôc de prier 
la S. Vierge de luy obtenir la grâce de mourir 
ch Tamour de fonFils. Il eut ce iour- là & les 
autres fuiuants quantité de Vifitcs de fes amis 
& de beaucoup de Religieux, foii mal ne luy ' 
permettant pas de parler ny d entendre parler^ 
ildonnoitquafi ï tous quelque fainte Corn- 
* miflîon à fon auantagc, à 1 Vn il difoit d allet 
filUerle Saint Sacrerhent de fa part , à l'autre 
de vi/îrer Noftic-Dame dans fon Eglife 
&de lafupplicrd'auoir pitic du pauure Ale- 
xis ; ï ceuiy-ci il' demandoit vne Commu- 
nion à fon intention , à celuy-là vne vifité 
à l'Hofpital pour dire adieu aux pauures & 
le recommendcr à leurs Prières j les Pre- 
ftres ne partent point d'auprès de luy qu'ils 
ne luy eudent promis vne Meilè. Il dit à 
Vn de fes amis, Monfieur reuencz démain pour 
îTie voir,& préparez demi-douzaine de bonnes 
penfées delà Paffion du Sauueur pour me les 
fuggerer : il pria de mcfmc façon vn autre Ec- 
clcfiaftique pour luy fuggerer demi-douzaine 
d'Oraifons jaculatoires j s excufiint de cet-^ 
te liberté qu'il prenoit fur ce que fon extrê- 
me mal de tefte ne luy permettoit pas de pen- 
fcr ou de rappelet fes anciennes deuotions. Les 
Médecins furuenus là dclfus n'agréèrent point 
ce faine commerce, & prièrent les afliftan s de 
lai (Ter le malade en repos ; les remèdes eftant 
toujours inutiles , & la Fièvre cftans toujours 
plus ardente ils ne luy donnèrent que deux 

ÎQurs 



jours de vie.Cida fut dit touç bas 5 ncantmoins 
ayant eftç tedit à T Héritier d'Alc)cis , il en fut 
tout effrayé, car il dcfiroit auec paflîon la lance 
du malade, beaucoup plus que fes biens, quoy 
qu'ils fud'ent bien grands. Ccttç paffion luy 
donna la pcnfce de faire quelque Vœu pour la 
faute d'Alexis, &iefolu d'en faire quclquvn, 
il le propofa au malade, qui rejeta bien loin ce 
de(rein,difantlai(Icz.moy mourir, je tarde tnop 
de rcuoir mon Paulin. Il s'en faut bien garder 
de faire vn Vcpu pour moy , je ne fçaurois gue- 
çir fans miraclei je ne mérite pas quePieufalfc 
vn miracle en ma çonfideratiop. 



XVII. 

4lexis meurt, ér après fa mort on éprend 
qtéil ejloit plus Sainçi cation 
ne penfoit. 

LA. Vénérable Mere Hyacinthe Marefcotci 
auoit tant de confiance en la fainte Vierge 
qu elle obtenoit de fes bontez tout ce qu'elle 
luy demandoit parfoy ou par lesautres^vn joui 
elle eut grand defir que Noftre-Dame luy ob- 
tint quelque grâce parriculiere de fon Fils, 
j)ouc la faire çondefcendre à fes defirs il obtint 
dVne perfonne bien fpirituelle qu'elle fe re- 
tirât trois iours entiers dans la Chapelle Mira- 
culeufe de Noftre Dame à Vitcrbe,pour y priée 
à Ion intention la Sainte Vierge tout çe temps- 
là. A Tinfccu d*Alcxis vne Dame de qualitç en 
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fît autant pour obtenir de la S. Vierge U fantc 
de ce malade dont la vie cftoit de fi bon exeiu- 
ple à toute la ville; elle tiouua vn bon Prcftrc 
qui eftoit dans Tcftime de grande vertu , qui 
prialaMere de Dieu dans vncdelès ChnppcU 
les trois iours & trois nuits hors de quelque 
peu de repas 6c de rcpps pour Taymablc Alexis. 
La Sainte Vierge agréa bien le zele de cette 
Dame, mais Paulin qui prioit dans le Paradis 
la Mcrc de Dieu pour faire aller au Ciel Alexis 
félon la promeilb qu'il luy en auoic faire eut 
plus de crédit que non pas elle. 

Alexis doncqucs bien loin de fe porter 
mieux il empire toujours , il s'en prend garde 
& il attend ce dernier iour connue le plus beau 
iour de fa vie : cependant outre les aflîftances 
qu'il a de diucrs Religieux ,5c de fon Aun.ônicr 
qui ne le quitta jamais, il s'occupoit intcrieu- 
rement,parlant au diuin Sauueur, ou à fa bon- 
ne Mere la Sainte Vierge , ou à fon bon Ange, 
ou à Saint Alexis. Le plus fouucnt ildifpit. 

Deftdero te willteSy 

Mi lifn ijHando vemes, 
Quafi toujours il rcdifoit. 

Mater T>eï mémento mei^ 

Domina opitHlan^ 

Domina rt$n opitulaherisy 

Afétter mea falua mea. 

De temps en temps il s*adre(îoit à Saint Alexis 
en ces termes. 

Alexis foyez moy Alexis, Alexis fignificfe- 
M !ev. courablc , en ces 4eux mots il demcndoit fon 
fecours. De 
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Pc mcfmc air il reïcerpit fouuent 1 e s vs fo^ - 

yc7> tTîoy Ifswsy ceft à dire Sauiicur ; Mari e 

toyez moy Marie, ccft à dire flambeau & lu- 
mière j losEPH foycz moy Ioseph, ccft à 

dire Guide. 

Voilaqu elles eftoiencfcs- Oraifons lacula- 

toires& courtes prières encremeflées dades 

d'Amour, de Foy , & d'EfpcrancejCc furent fes 

entretiens les deux derniers iours de fa vie. 

Cependant la fièvre le traitoit toujours bien 

cruellement, mais il n'en fut poin; tant afflige 

comme de ce qui luy arriua à la ppinte du iour 

qu'il nous quitta. Il luy arriua vn accident 

quafi femblable ï celuy de la Princelfe Eleonor 

d'Auftriche Soeur de Ferdinand Second , elle 

cftoitbeaucoup incommodée des fluxions qui 

romboient fur fes yeux , l'abondance en rut 

vn jour fi grande qu'entendant la Samte Mef- 

fe, immédiatement après auoir adoré la Sainte Rhê.hifl. 

Hoftie quand on en ht Teleuation , elle perdit 

entièrement la vciic : cette perte luy futfenlî- 
blc extrêmement , mais elle y trouua fa confo- 
lation>difant ôqueic fuis heureufe puis que 
la derniçie chofe que i*ay veu en ce monde 
c'eft mon adorable Sauvicur , tout Içreftç que 
j^aurois peu voir n'çftant point comparable à 
ce facré Pain des Anges. Alexis en dit autant à 
proportion après auoir perdu la veiie tandis 
quilrçgardpitdcuotemept amoureufemenc 
vne belle peinture de la S. Vierge. O que ie 
fuis heureux, dij-il tout doucement , puis que 
la dernière chofe que j'ay vcu en cette vie c'éft 
l'imagede ma bonne Mere la Sainte Vierge; 
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loiic foit Dieu , ie ne verray plus cette belle co- 
pie, mais i'cn venay bicn-coft Texcellcnt Ori- 
ginal. Il ne carda pas,cai- furla fin de ce mcfme 
iout s'eftant communie le matin, &: réconcilié 
Jeux fois Taprcldiné , il quitta cette vie mor- 
telle, pour la bien- hcurcufe, après auoir dit 
Iesvs jMari e ,^ losEPH, ie vousaymede 
tout mon cœur,il me tarde bien de vous voir. 

Son heretier le trouua prefentà fon trcfpa»?, 
il mit ordre à tout,il fit dire quantité de Melles 
pour le Dcfunt,& illuy fit rendre les honneurs 
pour fa Sépulture que meritoit vne pcrfonnc 
de cette qualité , qui eftoit lami de la vertu , le 
Pcredes pauurcs, le bicn-fiiteur des Reli- 
gieux, & le bien-aymc & le plus conlideré de 
toute la ville. 

Ceci arriua de merueilleux qui eftonna 
ceux qui fe trouuerent prefents ; quand il falut 
lauer le corps auant que le mettre dans (on 
Suaire, onluytrouuavnrudc cilice furledoz, 
on appcrccut tontes fcs épaules meurtries 
déchirées par fcs difciplincs & on admira me 
beauté extraordinaire au vifige accompagnée 
d'vne agréable fenteur , cet éclat de beauté fut 
telqu'cftant ce corps dans la bierc & porté par 
les rues iufquesàl'Eglifc de No(lrc-Dame,où 
il fut entcrré,le monde fe trouuoic (aintement 
charrr^é, le vouloir toujours voir, & difoit hau- 
tement, fi vn coi-ps d'vn homme de bien a 
tant de beauté fur fa bière , qu'elle fera la 
beauté d'vn corps glorieux au fciour de Pa- 
radis. Tout alla comme il faut en cette pompe 
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funèbre, il ne manquai Alexis quVn cercueil, 
qui fut comme ccîuy de Daniel , donc par le 
Beniamin en fon Itinerere , il eftoit dans 
vn coffre de criftal afin d'eftrc vcu de tout le 
monde. 

Ce qui augmenta encore la réputation de 
<Je la Sainteté de noftre Alexis fut qu'on trouua 
dans fon cabinet trois de fes difciplines tcin- 
ces de fang , le Liure de fcs dénotions où efto- 
ient éciitcs fcs maximes pour fa vie fpirituellc, 
fes refolutions pour s'auancerà la perfeftion, 
& fes pénitences à faire tous les iouis, & toutes 
les femaines. 

Tout cela fut trouué dans vnc laycte ou eftoit 
c'ciit fon teftamcnt, quelques copies de cer- 
taines lettres eniwyées à diuerfcs pcrfonnes 
pour des fujets bien importants y i'en ay cu 
deuxou trois qu'on pourra voir en la fécon- 
de partie de ce Liuie , l'Aumônier d'Alexis qui 
m'a donne les mémoires de tout ce que i'ay dit 
de fon Maiftrc^m'en fit vn prefcnt. 

le n'ay plus rien à dire de Paulin & d'Alexis, 
les Annales de l'Eternité diront le refte, il me 
fuffit de dire que ievoudrois viure& mourir 
comme ces deux lUuftrcs Amants de la Mcre 
deDieUjVoyons maintenant quelques vnesdc 
leurs lettres à diuerfes Perfonncs. 
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Seconde Partie. 

LETTRES DE 

PAVLIN ET D^ALEXIS 

à diuerfes Pcrfonnes pour des 
fubjets bien iniportans. 

I- 

lettre de Paulin À vne fienne Confine 
Supérieure £vn Monajiere de Reli- 
gieufes^ ou il luy remontre de mettre 
ordre À quelques manquements de [es 
Meligieufes , dont on fe plaint par U 
Ville. 

A chcrc Coufinc, 

La dernière fois que jeus l'hon- 
neurdevous vifitci fur la prière que vous me 
fai/iczde vous dire en bon Parent tout fran- 
chement ce que je fçaurois,touchant ce qu'on 
«lit par la Ville & ailleurs de voftrc Monaftere, 

je 
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je vous promis de le faiic à ma première com- 
modité, le l'eulfe fait alors bien volontiers de 
viue voix , maiseftant prcftde monter à che- 
nal pour retourner en ma maifon de campa- 
gne, il me fut impofliblc de vous donner cette 
latisfaâion me voicy maintenant en deuoirdc 
vous tenir parole, i*en ay le beau loifir , ie fuis 
mcfme plus fcjauant & plus inftruit qu'alors 
fur tout ce que vous defirez de fçauoir j i'ay 
rencontré depuis vn Ecclefiaftique qui m'en 
a bien conte, ie ne fçay pas d où il fçait tant de 
cUofes. 

le les vous diray comme ie les ay aprifcs; 
c'cft à vous de iuger (i elles font véritables , & 
d'y mettre ordre tout de bon , afin que voftrc 
maifon foit en bonne odeur & en eftimc plus 
que jamais. 

On trouue bien à redire à voftre Parloir,& à 
ce qui fe paffc fouuent àTentour de vos Grilles, 
quand vos Filles viennent parler à ceux qui les 
vifitent. Les entretiens y font trop longs , les 
icux, les trois heures c'cft trop, que peut-on 
tant dire , nommément qu'on n'y parle pas 
que rarement de chofes fpirituelles : Dieu de- 
mandera grand conte de tout ce temps perdu & 
le Purgatoire fera bien cuifant quand le iugc 
demandera raifon de ces longs entretiens. 
Que fi ony a fait les doux yeux \ fi on paflc 
Icsraains pai Icsbatreaux ; fi on a donne & 
rcceu des lettres fans licence -, fi on a parle en 
fecret,ou trop bas, afin que l'Aflîftante du Par- 
loir ne l'entendit 3 fi on a receu ou argent ou 
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quelques douceurs fanspei miflion , & à la dé- 
robée j & Il on a muimuié contre la Supérieu- 
re, où contre le Prélat auec ces Séculiers > ces 
Parents, ou ces Religieux de confiances, ce que 
ie ne penfe pas qu'il puifle arriuer , le con- 
te qu'il faudra rendre de toutes ces r.6lions&: 
libertés , fera bien plus rigoureux &: le luge- 
nient plus cftrange -y vn bon Preftrequc j'ay 
connu autresfois qui auoit grand zclc pour la 
perfeiSlion des Rtligieufesjdifoitai.ffi agréable- 
ment que verirablenienr , parlant de ceux 5c 
celles qui ne fe comportent point bien aux 
E/ailoirs, & qui y caufent tant, ah que ces Gril- 
lards qui font tant à ces Grilla grilleront en 
Tautre Monde. Cette pcn fée eftou bonne, & 
j'eftimc que la Religicufe qui nyme tant d'aller 
au Parloir feioit bien de fc dire tout bas , & 
tout doucement, ah pnuure Fille, tu aymetant 
ces Grilles, tu pourrois bien eftre vn iour gril- 
lée, vn iour, mais bien vnc centaine d'années. 
Viuc éternellement laMere de Chantai j cette 
vénérable Mere allant au Parloir , elle y cftoit 
doucement & faintemcnt graue , ayant vnc 
iingulicre attention à n'y point demeurer inu- 
tilement, & à s'en dégager fi la charité ôc la 
gloire de Dieu ne l'y retenoient pour la confola- 
tion de quelque ame. Mais y eftant pour des 
perlbnnes ou des affaires indifférentes elle pre- 
noir congé lors que les Offices ou quelque au^ 
treaélion de la Communauté Pappelloic , car 
difoit-cUe noftie grande ciuilité tft,denous 
lîionftrer bonnes Religieufcs,& la Rcligieufc 

amie 



Paulin et Alexis. 

umie du Parloir & des difcoius inutiles ne fçaic 
pas quec eft de conuer{èrauec Dieu. 

On rrouuc encore bien mauuais que le 
Parloir eftoauerc, & que les entretiens conti* 
niicnt fur rentrée de la nuit , & mefmcqud- 
qucsfois la nuit dlantauancéc nommément ent 
Efté 5 cela ell bien mal pris, & eft bien dange* 
reux fi cela eft véritable , c'eft en Ténèbres que 
rennemi fait plus facilement fes conqucftes. 
La Supérieure deuroit faire fermer le Parloir de 
bonne heure, & congédier ces Grillards j mais 
ce fera quelque bonne ancienne, elfe mefmc 
qui cardera tant de (e retirer , ou quelquVne de 
fes fauorie, tant pis ; ah fi c'eft quelque aftaire 
d'importance qui prelfe , ou qu'on prétexte , la 
bien -fcance demande qu*on apporte de lalu- 
micre,vneou deux chandelles , ne couftant pas 
tant; il arriua vn iour quVn Gentil-homme 
cftant venu vifiter le Saint Euefquc de Genève 
François de Sales , l'entretien dura iufqu*à nuic 
clole dans fa chambre, 6i fes valecs n'auoient 

fîoint fongéàpoiTerdclalumicrci ce Gentil- 
lomme prenant congé pour fe retirer , il fallut 
que ce Saint Prélat conduifitpar la fale, parla 
galerie,^: pat Içsdegrezce Gentil- hommc,le te- 
nant par la main , tout eftant en Ténèbres j re- 
tournant à chambre il rencontra vn de fe« 
domcftiqucs , & il luy dit doucement fans fe 
falcherce qu'il venoitde faire, & que deux 
liards de chandelle luy eulfent fait grand hon- 
neur -, i'cn veux dire quafi autant v5c vn peu 
plus à ccî> caufeufcs fi tard^deux liards de chân- 
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âelle ou la bougie de la Sacriftaine leur fcicit 
grand honneur, & empefcheroit qu'on ne par- 
lât point finiftrcment parla Ville de ces entre- 
tiens nofturnes , ou qui font entre chien & 
loup, ou pour m'expliquer d autre façon entre 
le feipent & Eue, auec cette différence, que ce- 
luy qui parla à Eueluy parla fans qu'il y eut des 
barreaux entre-deux 9 & icy il y en a, & pour 
l'ordinaire bien larges. Viue la generofitcde 
ces braues Supérieures qui dez-que le Soleil 
cft couché ne permettent point que leurs Re- 
ligieufcs parlent à ceux qui les demandent; 
qui mettent ordre que les barreaux de fer fo- 
ient doubles , les premiers bien éloignez des 
féconds & tiennent la main à ce que l'Aflîftan- 
tedu Parloir ne foit point éloignée & puilfc 
entendre ce qui fe dira > car elle en eft capable 
puisque après le premier compliment com- 
me va la fanrc & quelque ciuilicc pareille, 
il ne faut parler que de Dieu& de chofes fpi- 
rituelles. 

La troifiéme plainte qu'on fait touchant 
vos Parloirs, eft , que les Religieufes y parlent 
le voile haulFc ; auffî-toft qu'elles font là elles 
leuent le voile, excepté quelqu'vne qui n'a pas 
cous les auantages de nature, quelque laide, ou 
celles qui font ai haute couleur, ou qui on t U 
vifàgc boutone,qui ne veulent pas qu'on voyc 
leur laideur. Il cïlvray qu elles doiuenthaulicr 
le voile quand elles parlent aux perfonnesde 
très-grande qualité , ou pour qui elles ont de 
trcs-grands re(pe£ls félon que la couftume de 
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l'Ordielcur permet,oula Superiurc à quelques 
rencontres. Hors dc-là elles doiuent auoir le 
^oileabbacu, & les Supeiiurcs doiuent les pre- 
mières eftic dans cette retenue & donnei ce 
bon exemple à leurs Filles,' & aux fcculiers qui 
en font bien édifiez. l'en fçay vne qui fut fi 
genereufeque de ne fe point faire voir à va 
grand Seigneur qui eftoit venu expiés à foa 
Monaftere pour voir fon beau vifage furie 
bruit qu'elle eftoit belle ;elle fut priée de leuec 
le voile par vn Homme de grande confidcra- 
tion & ami de ce Monaftere , & de luy donner 
Cette fatisfa<5lion> en conGderarion de ce Sei'^ 
gneur qu'il auoit accompagné j elle tint boa 
& ne fe deuoila jamais dcuant eux pour quel- 
que inftance & prière qu'on luy en fit\ ceUc-là 
eftoit vne excellente Supericure>digne du beau 
nom de Paule qu'elle portoit,puis qu'elle eftoit 
genereufe comme Sainte Paule , qui auoit eftcl 
en fon temps vn miroir de chafteté aux Dames 
Romaines , comme celle -là aux Religieufes 
d'Avignon , où elle fit cette belle action. Oa 
ne fçauioit croire combien il cft depfaifanc 
aux perfonncs de vertu de fçauoir que certaines 
Religieufes ne parlent au Parloir quedeuoi- 
lées, ou qu'elles ont certains voiles fi traafpa- 
rents,qu'on void les vifagcs auflî bien que s'il 
n'y en auoit point. l'eus quaû querelle vniour 
auec vn fçauant & deuot Ecclefiaftique ; fi. 
j'cftois Pape diloit-il , ou Euelque j'ordonne- 
rois que les Religieufes de ma dépendance ne 
parlcroientpasdauantage d'vn quart - d'heure 
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à ceux & celles qui les vifiteroient, & ce fur 
peine de péché mortel & d'excommunication, 
aucc ordre furmcfmes peines que le voile Te- 
roitde bon martoquin , ou de cuir de rouffi, 
& qu'on ne le leueroit pas. le luy dis que fa 
penfceeftoitbien feucre,& j'adiourc en colcrc 
que Dieu y auoit bien pourueu puis^qu'il n'e- 
ftoit pas du bois précieux, dont on fait les Pa- 
pes &: les Eucfqucs. Vous auez beau à dire & à 
vous fafcher, me repartit-il , ie vous iure qu'il 
n'y a que cet expédient au monde pour arrc- 
ftcr ce grand caque t qui cft aux Parloirs,& pour 
venir à bout que les Rcligieufcs y parlct voilées 
quand ie lé'vis eh'fi belle humeur ielelaiflé- 
là, & luy dis qu'il feroit bien d*nller de bonne 
heure commander ces voiles , ôc que pour en 
auoir dcdiuerfè façon & bien beaux,il en com- 
mandât quelques vnsde cuir doréjccla dit il fe 
teut>& il eut alfés d'efprit de penfer que j'tftois 
fafché &que ie mcmoquois de luy. 

A cette troifiéme plainte des Parloirs,ie puis 
bien adiouter que Taftcdion grande qu'on a 
pour les Parants entretient beaucoup ces vîn- 
tes & CCS longues confcranccs ; les Religieu- 
fes veulent elîrc vifitées i fe plaii^nent au Cou- 
fin, à la Confine, au Frère, à la Soeur & aux al- 
liez de ce qu'ils viennent fi peu fouucnt.&ellcs 
donnent mefme commiflion aux Torrieres de 
les en faire fouucnir ; par ciuilité il faut bien 
que cette Paranté aille voir la fohtaire , qu'il y 
airquinze Parants, voilà quinze vifites, & au- 
tant de fois qu'il faudra faire aller au Parloir 

cetce 



Paulin ^ d'Alexis. 73 

ccttefille qui languit, Sctronue le temps long 
Il clic ne parle à tout ce mondc>& long-temps, 
car Cl ces Parants fe veulent retirer de bonne 
heure, voilà quecele, voilà de petits reproches, 
ah certes vous pouuicz bien me venirvoir pour 
fî peu de temps, il n'y a pas vn moment que 
vous eftez icy, ( & cependant elley ctt depuis 
vnc bonne heure^ie m'en plaindray à ma Tan- 
te voftre Mere, elle ne fait pas comme cela, 
quand el^e vient nous fommes les trois heures 
cnfemble , Vefpresont beau à fonner , i'cn 
tiens de dittes quand ie fuis en fi bonne com- 
pagnie,Sc a^uec mes bons Pnrans,qui m*ayment 
plus que vous ne m^nymez y laiflbns là cette 
Caufçufe , elleendiroit encore pour demi- 
heure -, que c'eft que de la paflîon & trop gran- 
de afteûion qu'on a mefme en Religion pour 
les Parants, Quand elle eft auecexcez ellede- 
plait à Dieu j voicy comme iele fçay :1a B.Ma- 
delcnede Pazzivid en Ecftafê vne Religieufe^^'^ '^^'^ 
aller au Ciel après quinze iours de Purgatoire 
bien cuifànt ; & elle eut reuelation que cçtte 
Religicofcqui d'ailleurs eftoit bien bonne, 
auoit efté dans re Purgatoire pour ces trois 
manquements j le premier eftoit qu'elle auoic 
trauaillc certains iours de Fefte à quelques pe- 
tits ouurages de gcntilcffe & d'efprit , fans ne- 
cefljté & fans permiflîôile fécond eftoit qu'eftac 
ancienne & iVne des difcretes, par refpcû hu- 
main ôc vainc crainte elle n'auoit pas aduerti la 
Supérieure de certains points importants à la 
Communauté j le troifiémc qui fait à mon 
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piopos, eftoicqu'cllcaubiteutlop d'cmptçdè- 
mtntÔ: tuopd afFcélion pouc fcs Païens, per- 
mettant qu'ils la vifitaflcnc fouuenc. Auec les 

f)erfonnes clcuotcs,ou qui le doiucnt eftie, Re- 
igieuxjPicftics, Dircftcurs, & ConfelTcuis,on 
demeure quelque fois ciop au Parloir ; qui les 
croiroicces Religieufes tiendront les crois 6c 
les quatre heures ces gens là, qu'ils reuicnnent 
le lendemain & deux ou trois iours après, elles 
auront dcquoy parler tout autant de temps; 
quelle patience de ces bons Pcres,je ne (çay pas 
que c'eft qu'ils pcuucnt tant écouter, ity ce que 
peut tant débiter cette Sœur Eue.l'ay connu vn 
l3raue Dircâcurde diuerfes Religieufes dans 
Lyon, il les alloit voir quelques fois; mais d'a- 
bord qu'il leur parloit , il tournoit fon Poudrier 
dVn quart d'heure , & les aduertilFoit que en 
qu'elles auoient à dire & propoferfut expédie 
dans vn quart d'heure, qu'après cela il iroit ail- 
leurs, ou parlcroit à vn autre, s'il le difoit, il le 
fail'oit , auflî comme on fçauoit fa coûtume & 
tefolution , elles difont promptemcnt ce qui 
valoit le dire : grand dommage que ce Dire- 
ftcur mourant n'ait donné CQt efprit aux Pre- 
ftres & Religieux qui vifitent ces Filles pout 
ne leur parler qu'vn quart d'heure.Mais quand 
CCS perfonncs deuotes , ou qui ledoiuent eftre 
fe retirent, ah c'eft le beau.' car il faut vn quart 
d'heure enuiron à la S. Eue pour recommander 
ce Pere qu'il prie pour dle,Mon Reuercnd Pere, 
priez pour moy,ne m'oubliez pas en vos faints 
Saciifices,vous fçauez mes ncceflîtez Spirituel- 

IcSj 
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les , je vous en prie ne m oubliez pas en voftic 
Mémento y & àTOratoire , vous me l aucz pio* 
inis ; tant y a,la conclufion eft, priez bien pour 
moy, & n'oubliez pas voftre chctc Fille. Si cet- 
te chère Fille rencontroit vn Abbé Aifenius, 
Icauez-vous bien ce qu'il répondroic, écoutez- 
le : Il eft rapporté en la vie des Pères du defcrc 
que l'Abbé Arfenius fat vifité en fon Hermi- 
rage par vne grande DamCjl'Abbé ne prit point 
plaifirà cette vilite, & fef^cha à elle de ce 
Compliment, à qiioy cette Dame repartit dtt 
moins , Mon ReuerendPere , priez pour moy, 
& fouuenez-vous de voftre Seruante,& TAbbé 
répondit , ie prie Dieu qu'il vous efface de ma 
mémoire, & que iamais je ne penfe à vous, 
cela dit il fc retira , & elle fc mit à pleurer , & 
retourna en fa roaifon bien affligée , elle en de* 
uint mefme malade , fon dam , pourquoy nç 
modcroit elle pas lafFedtion qu'elle auoit pour 
cét Abbé. 

Ce Parloir ma bien fait parler ; je feray plus 
court vous entretenant de la Cloturc.qui n'eft 
pas bien gardée par vos Religieufes,à ce qu'on 
dit j vous le deuez fçauoir, fi cela eft. Vos Rc- 
ligieufcs vont trop facilement aux bains & aux 
eaux y les Prélats en donnent le congé , cela va 
bien, mais on leur fait entendre qu'il y a plus 
de mal en cette Sœur malade qu'il n'y en a , & 
puis font elles dehors, elles font de beaux tours 
& reuienncnt bien tard , la deuotion eft bien 
malade en ces voyages & fortjcs , &on y re- 
prend bien Tair du monde. 

Quelques 
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(Quelques autres de vos Religieufes fcnrcnc 
trop facileirenc pour d'autres voyagcs>cllcspLo. 
pofcront à Monfeigncur vn endroit où elles 
veulent aller,le fujct eft bon il eft accordé>mais 
elles iront en douze autres endroits , quand cek 
cft,on le trouue cftrange de les voir tant couriri 
cela s'appelle Clôture, qui doiteftre fi eftroite, 
les Sœurs qui gronderont beaucoup fur ce 
grand voyage & fur cette grande defpenfe, 
nielme celles qui luy faifoient grand acueil & 
qui fournilToient au Viatique ne la nommo- 
ient pas ainfi. On m'abien entretenu auec ac- 
cent fur quelques autres chofes qui choquent 
vnc véritable Clôture tant recommandée aux 
Religieufes , mais comme vous ne faites rien 
en ce qui eft de la Clôture fans la penniflfîon 
des Superieurs,j'cftime que ces grandeurs ne le 
peuuent tromper partant ic ne vous en dis 
pasdauantage. 

Venons aux chofes fpiuituelles , croiriez- 
vous que les feculiers fçauent que vos Reli- 
gieufes ne parlent que rarement de chofes fpi- 
iitucUcs aux récréations après les^repas, qui 
néanmoins font permifes pour employer ce 
temps faintemént comme celaîie ne fçay com* 
mêles Séculiers l'ont fçeu, il faut que ces cau- 
ffufcs du Parloir ayant dit à leurs confidents 
ou confidentes les difcours qu'elles auoient te- 
nus alors. C'cft à vous, ma Confine, d'y mettre 
ordre & d'eftrc la première à tenir ces bons 6c 
fpiritucls di(cours,& faire le hola quand on cô- 
mcccrade faire le contrairc.Dittes leur quelques 

fois 
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fois ce qui fc lift dans la vie de la B.dePazziino- 
ftrc Seigneur luy fit voir vn iour en Ecftafe vn 
grand nôbre d'amcs Religieu(cs qui brûloictdas 
des Hammes effroyables , tombées en ce mal^ 
heur deplorable,pour auoir mal vfé des récréa- 
tions que la Religion donne , les ayant pafTées 
à rire, badiner, railler , dire de noauclles,& pi- 
coter cellc-cy & celle-là. Apres cette vifion, 
elle fc mit à pleurer &: lamenrcr fi amèrement 
qu'elle faifoit pitié : dans ces plaintes eUe di- 
loit,ôamcs Religieufes miferables ,ô miferc 
extreme,ce qui eft permis aux pcrfonnes Reli- 
gieux pour Vue Sainte & Religieule récréation 
leur donne la mort de l'amc & leur caufe vnc 
peine tant épouuantable. 

Trouuer- vous que j'ayc efté aflés court fur 
ce fujetde ces récréations , ie le feray comme 
cela en tout ce que j'ay encore à dire , car ie 
fçay depuis long- temps que vous n'aymez pas 
tant dechofes fur vn point, peuôc bon,c'eft ce 
que vousdcfirez. 

Le voiçy fur vne chofe bien confideral le 
que vos Religieufes pratiquent auec le grand 
deplaifir de toute la ville , en effet il y a grand 
fujct de plainte du cofté des intcreflTcz. Il eft 
confiant que vous autres entreprenez quantité 
d'ouuragcs en linge, en foyc, en broderie, pour 
les Marchands , pour les Bourgeois , pour \\\- 
ineublement& les cofics dVne nouuclle ma- 
riée,pour les lits de parade, poUr les chaires d'v- 
ne fale de conuerlation , pour danieles, pour 
coifuics , & pour cent choies comme celle-là. 

D'où 
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D'où arriui^nt deux grands inconnenicnts à ce 
qu on dit, le piemiei: eft,que vous oftcz le mo- 
yen à plufieucs Arcifans de gaigncr leur vie, àc 
àplulieurs Filles le mourceau de la bouche, 
qui ne viuentque de leur trauail, & qui faute 
d'auoir dcquoy gaigncr par ces emplois font 
en danger de leur pudicité , aymanc mieux fc 
proftitucr que de demander l'aumône , on dit 
que cela cft arriué. Mais ie vous confeillc de ne 
donncrpasoccalion de tenir tels difcouis,car 
comme vous auez beaucoup de connoillanccs, 
& qu'on croid que vous ferez fidèles à ne 
point tromper & à rendre toutes chofes prom- 

Î)temcnt,& que d'ailleurs vous faites meil- 
eur marche , & de beaucoup meilleur , on 
s adreflfera ï vous autres , le panure peu- 
ple en foufflira , & ces pitoyables Filles ou 
Femmes en gémiront ,& vous en donneront 
bien fouucnt quelques vues d'entr elles mil- 
le maledidions. Ne médites pas que ce que 
vous en faites c cft: pour occuper vos Rcligieu- 
fcs,n'y ayant rien parmy elles qui foit plus per- 
nicieux que Toi fîuetc > Le prenez-vous pat là, 
occupez-les comme les Anciens Abbés occa- 
poient leur Religieux , ils eftoicnt obligcz de 
rendre tant de pièces en paniers & autres gcn- 
tileffes chaque femainc , & puis ou on les biû- 
loit>ou on les alloit vendre à la Ville à fort bon 
marché.Qjie me dircz-vous après toutccla,quc 
voftre maifon cft pauurc, n'y nyant pas aflTcz de 
rentes pour nourrir ce grand nombre de Fillesi 
âh fi cela cft il nous cft permis de faire crauaiU 
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Icr/on n'y tiouucrapas raifonnablemccà rcdi- 
fc. Le fécond inconiicnicnc e(l,que cét empief. 
fcmcnc à ce tcauail , & à ces ouuragcs poui gai- 
gncr,ou pour contenter les chalands,preiudicie 
beaucoup à la dcuotion ,& aux exercices Spi- 
rituels, & merme au train de la Communauté. 
Il faut veiller, il faut perdre les Oraifons , les 
Lectures des Liures Spirituels , les récréations 
pour acheuer ces picces,pour rendre à temps ce 
beau Surpelis, cette riche Chafuble , ces Che- 
mifcs, ces chaires y toute lamailon en eft fou- 
uent détraquée , afin que ce riche parement 
d'Autel foit acheué pour le jour de la Pente c6- 
ftc,ou pour la Feftc du faint Fondateur de l'Or- 
dre ; & néanmoins vnc Oraifon bien faite , & 
rOfficc par toute la Communauté , fans que 
pas vnc Sœur du Chœur foit abfente, vaut plus 
Se eft plus agréable à Dieu que Touurage de la 
plus riche Chafuble de T Vniuers , qui eft caufc 
de ces defordres. Et puis dites que c'cft pour 
occuper vos ReligieufeSjdites mieux, c'eft pouc 
les rendre malades par trop de trauail & par les 
veilles qu'il f^mt faire ; c*eft pour les faire dc- 
uenir Marchandes , Couturières , Lingiercs & 
Empcfcu(es,elles qui n auoient quitté le mon- 
de que poui eftre bonnes ReligieufesjC eft fai- 
re gronder & murmurer les plus zélées de la 
mai(bn,qui ne penuent agréer ce grand de (or- 
dre, &c la grande indeuotion & elprit (èculier 
qui fe gliflc toujours dauautagcdans la maifon; 
en vn mot, c'eu pour faire crier le monde , &c 
enfler la bourfc au dctriiiKnt des pauurcs Arti- 
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fans. Ma Confine mettez ordic à ce dcfordre, 
ic vous en prie , Ôc ce d'autant plus volontiers 
que icftimcque voftrc coufciencc y eft bien 
intcrcllce, pu»s que ce trafic & ces Marchez ne 
fe font que par voftrc pcriniflîon. 

Mais il y a bien d'autres chofcs qui vous cô- 
cerncnc eu particulier, qu'on reprend en vous» 
de dont on vous met fur le tapis. On dit que 
vous agréez qu'on vous appelle Madame , que 
vous auez mefmc dit que cet honneur ôc ce 
tiltre vous plaifoit , & que vous ne le icfuferez 
pas fi on le vous donne , qiioy qu'il ne foit 
point rcccuablc en voftrc Ordre, où on vous 
nomme toutes ou Mères ou Sœurs. le n*ay que 
deux chofes ï vous dire là defius , la première 
cft, qu'ayant quitté le monde Se ces tiltres 
d'honneur que vous euflGcz eu félon voftrc 
qualité , il vous eft maintenant plus honorable 
eftant Epoufedu Sauucur , d'eftre appellée ou 
Meie ou Sœur que Madame j La féconde cft, 
que vous pouuez aprcndie comme quoy vous 
pouuez vous comporter cnucrs ceux qui vous 
donneront ce tiltre d'honneur , par la réponlc 
que fitvn Pcre Dirc£keur à I vne de fes Péni- 
tentes Rchgieufes qui luy demandoit aduisde 
Çc qu'elle feroit quand on Uiy diroit Madame, 
Dez que vous entendrez, luy dit- il, qu'on vous 

ta Madame , témoignez à cedifeur de Mada- 
iTie^quon ne vous appelle pas ain fi , que s'il 
continue de vous dire Madr.mc, icpondcz-luy, 
q^ie c'cft à quclqu'autrc que vous qu'il veut 
P^xlcr, puis que vous n'cftes pas Dame , 6c puis 

faicc& 
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faites luy la rcuerence, & rccircz vous : à telle 
perfoiine vous feriez cela.qu'il y auroitderin- 
ciuiliré,& ne le faites pas j maisaufli à tel vous 
le feriez , que la pièce en fcroit bien mi(è, 
&oncnriioit bien à les defpcns aux com- 
pagnies. 

Quelques vns ont dit dans vne compngnic 
où j'edois , que vous auiez eu la volonté de 
tiouueï quelque bon Pcinttc qui fit voftre 
pouitrait > ic vous dis ce trait,puis que, iç vous 
paile fur la fin de cette lettre de ce quon die 
de vous, le rclpondisau gré de la compagnie 
qui vous honore , qu'il eftoit croyable, en cas 
que cela fut vray, que vous auiez eu reuelation 
que vous feriez Samte vn iour, & que par ad- 
uancc pour faire mieux r^uflîr le portrait , vous 
le vouliez faire tirer (ur la perlonnc viuantej 
mais raillerie à part ,vous aucz bien - fait de 
n*cn auoir eu que la volonté.Un'eft nullement 
fèant à vne Rçligieufe de (c faire peindre , ou 
d'agréer qu on le fade : fi j'auois beau loifîr ie 
vous raconterois ce que firent jadis la M. lean- 
nc Charlocc de Bhrcchatd , & la M. Claude 
Agncz Ioli,toutes deux de la Vifitation faintc 
Marie,pourempefcher qu'on fit leurs portraits, 
l'ay Icuil yalong temps le manufcnt de leur 
vies quand elles leront imprimées , fouuencz- 
vous de ces noms>& lifcz ce qu'elle firent pour 
ce chef. 

Difons tout ce qui fc dit de vous , on dit 
que vous n'cftes pas fimple de la faintc ûni- 
plicité <juc doiucnt auok les Religicufe* , & 

F 
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que vptis eftcs vn peu&: piou fîiKttc Tay peine 
à le croire :^ ôç iepuis bien all'eurcr que le n ay 
jamais remarqué aucune duplicité en vous, 
oiiy bien grande finceriré & aymable fraur 
çhife. le vous diray néanmoins que les Sécu- 
liers ne iugent pas toujours tant bien , ^ ils 
appellent quelque -fois finefle, cç qui eft vé- 
ritable prudence. le n'oublicray jamais le traie 
que fit vn Predicateurà vne Supérieure Rc- 
ligieufequi ne marchoic pas fimplement j ce 
JReligieiix Tanoit priée de receuoir vne Fille 
tien vertueufc & qui auoit 4e bonnes quali- 
tés, quel çft fon dot,dit die, aueç le prefent, & 
quelqiies nipes , tout compris elle aura mille 
^fcus, repartit ce Pere j eri voilà bien aCTés die 
elle j; ielareceurois bien volontiers venant de 
voftrc main , & puis j'honore beaucoup voftre 
Ordre , mais il n'y a point de çhambi;e de refte, 
ksckambrçs fpnt routes occupées , & il y a 
gràn4 noQibre de Filles ccans. Ce Pere fe reti- 
fa&pôuf fçauoir (î elle apoit die la vérité & 
& auoit agy limplcment , quinze iours après il 
apoftayn cadet de bonne mine tçut botté & 
cfperonné , fa plume blanche fur Iç çhapcau & 
\e manteau d'écailate fur Tefpaule, qui deman- 
da de parler à cette Mere , il teignit d'auoir vne 
SçEurbienquahfiée de dix- huit ans qui auoit 
volontçd'cftrc ReHgiçufc, qu'elle n*eftoit qu*a 
dix liciies de la Ville , ôc que fa Mere la Con- 
duiroit elle mcfme en. cas qu*on promit de la 
receuoir -, quel eft fon dot> dit la Supérieure, le 
moins c'cft deux mille efcus repartit le Gçntil- 

liommc, 
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homme , fans conter le prefent. Monficur le 
mâLché en cft fait, faites la venir quand il vous 
plaita. Mon cadet fait grand remcrcimcnt, 
grand compliment, promet de la mener au pre- 
mier iour & fç retire. De ce pas il alla tout ra- 
conter au Pere qui vint dans deux iours faire 
beau reproche , & belle leçon à cette Mere fur 
fa duplicité & fur ces deux mille cfcusiah com- 
me ce Pere la braua J ah comme elle fut hon- 
teufe. Celle. là n'eftoit pas (impie 5 Dieu vous 
garde de faire la fine profitez de ce trait , & de 
cout le contenu de la prefentc. N'oubliez pas 
çn vos prières. 

Voftre tres-humble & trc^f 
afFeikionné Coufin. 

P A V L I N. 

I I. 

Lettre de TauUn h fa Nièce l'aynée , ou 
il hUme fes vanitez, , c$- complai* 
fmces trop grandes à paroitre 
belle (jr agréable, 

MA NlECE. 4 
TeuHe efté bien aifc que voftre Tante 
vous eut permis de faire vn petit voyage en 

F 1 ccue 
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cette V'illc , i^aurois eu la confolacion de vou^ 
•parler de viue voix, & à voftre cadere; irais puis 
qu'elle eft incômodécA qu'elle vent que vous 
foyer aucc elle, il faut que ie prenne patience, 
& que iela lairte gouucrner, puis que par fa 
bonté elle a entrepris de ne vous poiVit quitter, 
& de ne permettre point que vous fa{fiez aucun 
voyage fans elle. 

- lay peu de temps à vuire puis que ma Fiè- 
vre lente me mine toijjours dauant2gc,mars i*ay 
beaucoup à vous dire, il faut que je ménage 
mes fonces & mon loifir , fi ie vous dis tout 
par la prcfentc , je n cfpargneray pas la main de 
mon Secrétaire pour vous en donner yne fe» 
conde qui dira tout. 

Noitie vieille querelle dure encore,i'en veux 
toujours à vos vimitcz, & plus que jamais,puis 
que vous n*auez tenu nul conte des bons aduis 
que je vous donnois quand feu Monficur vo- 
ûre Pere viuoit ; peut-cftre ferez-vous plus fa- 
cile à me croire cette fois, puisque vous aurez 
cfgard ferez confideration que cet voftre 
Oncle mourant qui vous parle , & qui n'a plus 
grande paffion que de fçauoir que fes Nièces 
fontdanslaverru,modeft:ie,&: pieté, & qu'il 
ify a rien ï redire en leui^s avions. le fuis fait 
comme çela , ie n'ayme rien tant que la vertu, 
de forte que ie ne l^auroisreccuoir plus <;rand 
deplaifir que d'apprendre que les perfonnes 
quci'ayme , nommément mes proches font 
dansquelques défauts grands ou petits, ie dis 
çncore pctits,|)arce que raffcûion que i ay que 

tout 
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tout leur rciiQî lie , me les fait paroiftre grands; 
Lês aûions des Filles fbnccdlcmenr rcgardéesi 
qu on prend garde aux plus petites taches ^on 
attend d'elles ie ne fçay quoydc parfaite que 
fi eflc nous appartiennent, Tattenteen e£t en- 
core plus grande. On dit que les mouches ne 
peuucnt prendre pied fur vnc glace de Venife 
àcaule de fa politc/Te ^ c^^eft pourquoy vné 
Princeire de Venife auoit . pris pour deuife vnc 
fine glace de miroir auec vn grand nombre de 
moucherons qui voltigeoient à Icntour , anleè 
ce mot Nihil mihi vobtfcuvi , ie n'ay rien à de-^ 
méfier auec vous. Il en eft comme cela des 
avions dVne fiile,il faut qu'elles foient fi pu- 
hors dcprifc &c de foupçons , qu*il n'y 
aitrien à reprendre, & que les défauts qu*on 
dcfagrée en ce Sexe n*cn puiifent pas ap- 
procher. 

Ma Niecé, ïlh que ie ferois fatisfait fi vous 
eftiezlVnede celles-là ! maison meditle con- 
traire ; i ay apris que vous eftiez idolâtre de vo- 
llrc beauté, que vous paflîez pour belle dans 
voftrecfprit ; que vous aymicz trop les compa- 
gnies y que vous aymiez la vanité des habitsj 
que vous fîrifiez tiop de vifites,mefme (ans vo- 
ftrc Tante qui vous fctc de Mcre ; que vous 
monilricz la gorge, vous (èruant de mou- 
choir de col, que quad vous allez à laCommu-- 
nion y que vous écoutiez trop les Caiolcurs , & 
que vous nauicz pointdcdeuotion. Voilà biciv 
des afEurcs,pourrooy , s'U me faloityous faire 
desrcmonftrancesfui toutes ces pièces dcv^- 

F } ftit*^ 
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nitc & de dcfordrc,ie fuis bien memoratif qu'il 
n'y en a pas Yne donc Monficur voftre Pcrc , ou 
fnoy ne vous ayons autrefois icpris>Ô<: fait voir 
la laideur de ces libertcz & le danger de l'of- 
fenfe de Dieu. Tcn excepte vne feule, c'cft cet - 
te nudité de voftre fcin vous cftiez alors mode- 
fte en ce point , vous ne paroiflîcz jamais dc^ 
braillée,& on ne vous voyoit pas fans Vn mou- 
choir de col ; il faut aduoiier que ic fus fenfi^ 
blcmcnt touché , & marri quand ie Içeus que' 
l'ennemi auoit eu ce pouuoir fur vous de vous 
mettieaurang des plus libertines & des plus 
vaines de la Ville par cette nudité de fein. Re-» 
pallcz par voftre elprit ce qui vous fut dit jadis 
liir vos autres vanités, & retenez bien ce que 
je m'en vay vous dire contre celle-cy, & fi voit* 
me voulez croire profitez de tout , & fi vous 
aymez d'eftre eftimée &: de vous rendre recom- 
mandable, imitez la modeftie de feu Madame 
voftre Merc ; elle eftoit bien veftue Iblon fa 
quahté, mais modeftement ,& jamais aucune 
nudité de fon corps ne parut que celle des 
H3ains,& du vifage. 

le ne fçay pas fi i en viôBdray à boitt, mais 
iay belle cnuicde dire tout le mal que iepour- 
ray de ces gorges dccouuirtcs & de lesdccricr fi 
bien,que du moins ma Nicce quitte cette mal- 
hcurcufe liberté. 

Que direz • vous que ie re(pondroisi qui 
rne dcmanderoit ce que ic penfe de cette va- 
nité de gorge ? ic dirois que c'cft vne pefte por- 
tatiuc, & vn venin qui empoifonne dcloi» 

quand 
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quand on iccce les yeux delfus.;, ou qu'on le 
touche : vn certain faux Ermite portoic la pe- 
lle en Prouencc au temps de l'vne. des derniè- 
res Contagions, par tout où il palfoit j c*eft ce 
'que font auflî ces poitrines decouuertes , elles 
cmpeftentles ames de ceux qui les regardent 
curieufement^Sc aucc des yeux qui ne font 
point chaftes ; puis que ceb eft il faïKlroitles 
hiïr comme on fuît les engraiflèurs,il faut eui- 
tcr leur rencontre & en fuïr bkn loin^du inoini 
ne les regarder point* 

le rcfpondrois non pas que ce font deux 
petits fumiers couuerts de neige > mais deux 
liures de chair qui coudent bien cher à ces 
friquetes qui en font parade & qui croycnt cti 
cftre plus belles & plus agréables : leur con- 
fciencey eftbien intcreflée qu'elle mine qu'el- 
les faflTent 5 il faut bien que cela foit,car fi elles 
vont à la Confcffion elle n'oublieront pas de fc 
. confelVcr de cette vanité. Leur fanté mefme eii 
cftintertilce, car comme quand elles veulent 
faire paroiftrela greuede la tefte , leur pauurc 
ccrueau fc refraidit , d où fe forme vn caterre, 
leur poitrine auffi fe refroidit par vne longue 
hudité,lc5Huxions,y tombent & s'y arrêtent 
Quelques- fois , & en fuite voilà dcscatetres, 
courte haleine ,ôc la mort. Vn bon Autheur p^. j^^^^^ 
nous apprend qu'il aveu mourir vne jeune De- Urd:debon. 
moifclle en France , âgée de vingt & trois ans m^rk 
quafi foudaincmcnt : les Médecins la firent 
ouurir , & ne trouuerent autre caule de fa 
mort que la poitrine refroidie, l'ayant portée 

F 4 4ecop 



88 Dluerfes Lettres de 

dccouuerce , dans laquelle quantiré d'eau qui 
s'y eftoic lainaUce rauok (uftoqucc. l'en ay vcu 
mouticvn autre bien-ayméc du Pcœ & delà 
Mcrc qui n'auoit que fcpt ou huic ans enui- 
ron. Mais qu'on açi^ûcuuipic. 4cja d'auoiila 
poitrine dccouuertc j on nepouuoic fçauoirou 
elle auoitpiis ce mpil de moir.j ma pcnféc fut 
que le froid auoic laid cette petite poitrine, ou 
que Dieu par la bo:Qtc , i;auoit; ,j;etiiéc : de ce 
inonde à bonne he.urcpour kiy ofter les occa- 
(îons de continuer dans les vanitC6 que fcs Pa- 
rents agrcoiençdcja en ce bas âge. Ces deux 
limes de chair qui leur pendent 4u dcïïbusdii 
menton leu^rcaufent bien encore d'autres inaux 
èc bien grandsjfi çc çi eft à toutes > di) moins à 
plufieurs , ie prie le bon Dieu &: Ci Sainte Mcre 
que ma Nicce ne fpit pas da oc nombre. Tcr- 
rulUan rappprtedVnc Dame qui auoit couftu- 
mcdc monftrer la gorge ,qu'vn Ange la foiiera 
bien ferré vn loir lui- le doz , & Taduifadela 
parc de Dieu , d eftrc dclbrmais plus fl^ge & de 
le couurir. L'cxcraTiedc tous les maux leur ar- 
riuc bien fouuent en punition de lès nudités 
fcandalcufcs,c'eft la damnation éternelle : qui 
les nous pourroit raconter Useftioyafcles tour- 
ments & les cftranges plaintes de tant de cent 
mille Femmes qui font en ces horribles flam- 
mes pour cette feule raifon ? ce Teroic bien 
nous obliger de nous en faire le narré fidel le- 
ment, nous Iç; ferions fçauoir à toutes ces ido- 
lâtres de la beauté imaginaire de leurlein. Il 
y en a tant qui qujttaoïcnt cette infernale cou- 
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flmx fi elles voy oit les aftlcufcs grimaces de 
ces damnées j fi elles fencoient l'intoleiablc 
piianrcur qui fort de leurs mammclles cntrelaf- 
lécs de fcipens , fourmillantes en vers & fcor- 
pions , & regorgeantes en pus & apoftemçs ; & 
fi elles auoient le courage de regarder l'impi- 
toyable traitement & déchirement que les Dia- 
bles font de leur chair : il feroic bien à déli- 
rer quelles eulTent ces penfées, ces reprefcnta- 
tiens leur feioit bien toll piédrc les mouchoirs 
de coU& commander des robbes comme les 
Dames les plus vertucufes les portent. Viuc 
éternellement le braue , Pieux & fçauant Ar- 
cheuelque de Touloufe qui l'vne de ces années 
pailécs défendit fiir peine d*excommunication 
.aux Femmes, & aux Filles de paroi ftrc autre- 
inent que la poitrine couucrtc : les gorges 
ouuertes furent par ce moyen chalTées de Tou- 
loufe , & la modeftic tcmife en fon Trône : ic 
vous alTeurc que fi tous les Prélats de France 
en faifoient autant, leurs ordonnances fcroient 
plus grand effet que la reprelcntation que nous 
pourrions faire à ces petites vaines des chafti- 
mens de Dieu,dont elles font menacées fi elles 
nedeuiennent modcftcs&ne fe rangent à vnc 
bien-fcance faintcmentChrefticnne. 

le maintiendrois encore pour dire toutes 
mes penfées fur ces gorges ouuertes qu'elles 
Ibnt la place d'armes de bathan , le \kx\ defon 
fejour,&: Têdroit où il place fon trône, on tient 
que UDiable eft en quelque partie du corps 
de celuy quieft à luy, & hors de la Grâce de 
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t>iuerfes Lettres de 

Dieuj comme le bon Ange au cofté droit, ou en 
quelque endroit honorable du corps de celuy 
dont il a foin, s'il cft en la grâce de fon Créa- 
teur. Si celaeft comme les Théologiens ledi- 
lent , c cft fur le fein & fur la gorge de fes dé- 
braillées que Satan feloge, ceft là où font 
prmcipalement fes armes ofFcnfiucs. lay leii 
aurrcsfois que les luifs du Leuant furent con- 
lultcz par les luifs d'Efpagae, pour fçauoir 
i^uelques moyens & inueîïtions , dont ils 
iepourroient feruir pour fc vanger des Chre- 
ftiens qui les molcftoient , & les traitoient 
fort mal : le refultat de la confultation fut , que 
leur adrelTe feroit de faire leurs cnfans Preftres, 
Dodeurs , luges , Médecins > Chirurgiens , & 
Apoticaires ; cout cela fembloit fpecieux , &: 
aucun mal fte paroi (Toit en cet expédient > & 
cependant ceftoitvn aduis diabolique, car ils 
Prctcndoientqueles Prcftres venus de ces luifs 
fcroient fcmblant de conférer le Baptcfme , & 
les autres Sacrements, & ainfi les Chreftiens 
iautc de Sacrements n auroient point de Para- 
dis félon leur attente j les luges leur fcroient 
perdre leurs biens , & les jugcroient à mort en 
cas de criminauté,lcs Apoticaires,Chirurgiens, 
& Médecins feroient mourir dextremcnt tous 
ceux qui fc mcrtroient entre Ic.urs mains : Si 
cétaduis leur eut reiilTi, ileftoit plus perni- 
cieux ^ plus redoutable que s'ils euflent atta- 
qué TEfpagne auec vne Armée de cent mille 
combattans. Ceft ainfi que je puis dire que les 
Peinons en ont pu vfer $'ils ontc6fulté fur vue 
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ihucntion à pcrdieles femmes , les Filles &leô 
Hommes cncore,ils ont conclu que la mcillcu* 
le de tontes pour leur mefchan t dcfteiti cftoit^ 
que ces Démons qui font deftinex pat leut 
•prince pour perdre les Hommes, chacun ayanC 
le fien, vinlFent à fe camper fur le fein de celles 
qui le poi'teroit dccouuercôc fur les ycUxde 
ceux qui les regardcroicnt & conuoitetoient^ 
cjuVftant là placez ils feioient commettre mille 
6c mille péchez mortels > & fuggereroieht auit 
vns & aux autres toute forte de péfées imputes. 
Pouuoient-ils trouucr vn moyen plus puillaiit 
pour peidrc lésâmes ; &le malheur eft,que nos 
porteufcs de gorges ouuertes femblent eftrô 
d'mtelligence auec leurs mauuais Anges, car 
elles mettent fur leurs mammclles, & lur cette 
gorge des mouches quelques fois pour les faire 
paroitteplus blanches,en quoy elles font grand 
plaific à leurs Démons , puis qu'ils voycnt les 
mouches qui font leurs Simboles , & puis que 
^ tous tant qu'ils font,cefont autant de mouches^ 
qui ont pour leur Dieu BecUebut qui fignifi^ 
DcHs mufcarumM Dieu des mouches. 

Maisfera-ceaflez, ma Nièce, que ic vous 
die ce que font ces gorges découuertes; quand 
vous feriez contente de ce peu , je ne le fcrois 
pas, je fuis refolu de vous faire appréhender 
î'ofFence de Dieu,qui peut eftrc en cette liberté, 
& combien elle déplaît aux Anges, aux Saints, 
& aux perfonnes de vertu , & qui ont tant foit 
peu de crainte de Dieu. 

Parlons j^our Dieu j ay peine à croire que 
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Pieu n'y foit offense , je laiffe à paie les intert*. 
tions que ces femmes & fcs Filles difcnt queU 
quesfois auoiu, qu'elles ne penfent point à mal^ 
qu'elles vfent de leur droit , & chofes fembla* 
blcs^queie combatray après. Il me fufHt de leur 
dire,queles péchez que les autres commettent, 
rcgardans cette nudité que je blâme , les met- 
tent bien dans le tort. Dites moy , ô vous au- 
très à qui je parle , & contre qui je raifonne r 
vous auez armée le bras qui a fait l'homicide, 
& vous croyez eftrc innocentes 5 ditcs-moy,Ies 
luges puniilbnt-ils ceux qui boiuent le poifon^ 
ou bien ceux qui le compofent, & qui le don- 
nent,C'eft vous autres,dirS.Iean Chryfoftomc, 
qui fc fert de cette Similitude , qui préparez & 
donnez le poifon , vous le prefentcz, & qui en 
douce à ceux qui vous regardent ai nli decouiH;r. 
tes. Si Dieu n'y eftoit offensé , fainte A^rnez, 
comme remarque Saint Ambroife, leroit-elle 
fâchée & dégoûtée de In beauté de ion vifagc 
parce quil pouuoit ngreéer aux autres contre fâ 
volon re, fcrc^it corpus c^uod pl^crc votuit oculis " 
^mbiis nolo. Cette Sainte a crainte que fa belle 
face ne loitaymce d'autre façon qu'elle ne vou- 
droit,nepouuantla cacher & tenir couucrtc- 
^ que ne deuez-vous craindre , puis que vous 
lîiontrez voftie gorge qui peut &: doit élire cou- 
uerte pat bien-fcancc Ôc ièlon la coûcumc des 
plus vertucufcs. Si Dieu n'y eftoit oflTensc^fain- 
re Agathe auroit-elle fait dillkuhé démontrer 
la mattimcUe que le Tyran auoit coupée à l'A- 
poftrc Saine Pierre 3 cUcnelc connoiHoit pas, 
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parce que cVftoit vn Hommc>clle eft fui' la ne- 
gntiuc, il ne s^ngidoic que de faire voir fa mam- 
mclle, mcfmc coure enfanglantée , elle en eut 
bien fait plus rudement le refus ii elle eut eftc 
en fa beauté : tant y a, fi faint Pierre ne l'eut 
afTcuréedc cequ^il eftoit , & que Dieul'auoic 
euuoyé pour la guérir, elle Teut rcnuoyé tout 
net > & n'eut iamais exposé fa gorge aux yeux 
de cét Homme qu'elle ne connoifloit pas en- 
core pour faint Pierre \ Mgo fmn j^poflolus 
Chrijii nihil in me duhitcs Filta^ tpfc me mtftt ad 
te curare vnlnera fua. 

le puis bien dire icy auant que de parler 
pourjes Anges, que noftrc Diuin Sauueur Ie- 
svs-Christ ne prend que grand deplaifir 
quand on fe licencie à ces nuditcz j c'eft bien 
ce que Clément Alexandrin nous apprend 
quand il dit qu'en tous lieux, mcfme en noftrc 
particulier nous deuons ce rcfpcél au Verbe 
Diuin d'tftrc toujours décemment veftus. 

Parlons à cette heure pour les Anges,& puis 
pour les perfonnes de vcrcu 5 ces nwdicez les j . 
édifient mal , c'eft ce que l'Apoftrc S.Paul de- li. mulin 
data aux Corinthiens, quand il leur dit que les dthtt habm 
femmes doiuentcftre voilées, & auoirîaface "^^l^mm Çh-. 
couuerte , comme l'explique Clément Alexan- ^^^^ ^^f'^ 
drin, pour le refpeû qu elles doiuent aux An- gZl'lcor' 
ges, Pr opter Angeles j &c encore pour le refpet 
qui eft deuaux Hommes de vertu qui font dans 
les Eglifes , c'eft de ceux-là que ce mefmc Do- 
ikeur entend ce paflage de faint Paul. 

Pç forte qu'il n eft nul douce quç fi les fagcs 
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& les vertueux dcfagreentces vififgcs fans voî^ 
le, beaucoup plus feront-ils mal cdificz de ces 
poicnnes decouuerccs, qm font pires que les 
vifages, pour beaux qu'ils foicnt , ^ plus dan- 
gereufes de donner de la tentation auxperfon- 
nes, mefmclcs plusciiaftcs. Louysle lufte cet 
incomparable Roy de noftre France, qui meri- 
toitauffi d eftre nommé Louys le chafte>tcmoi- 
gna toujours grande aucrfion de ces gorges de*- 
couuertes. Eftantà Dijon ^ & cftantalléà U 
fainte Chapelle pour faire fes dénotions , il y 
eutvneDcmoyfellc quidemanda au Capitaine 
des Gardes , la preffe ellant grande , de luy per- 
mettre de fe mettre afTez prés du Roy , pour le 
voir à l aife ; il eftoit tout prêt de le faire , mais 
s'eftant apperceu qu'elle auoic lefein décou- 
uertjil luy dit,Mademoifelie,ou couurez-vous, 
ou retirez -vous, le Roy ne vous verra pas de 
bon œil en cet eftat , fçachez que fes nuditcz 
ortenlent. Le lendemain eftant permis au 
Peuple de le voir difncr, il y eut vnc DcmoifeU 
le vis à vis de fa Majefté habillée & decouucrtc 
ilamodej le Roy s'en prit garde , & tint fon 
chapeau enfonsé & l*aile abbatuc tout le temps 
du difner du coftc de cette curicufc, pour ne la 
voir, & la dernière fois qu il beut il retint vnc 
gorgée de vin en la bouche qu*il lancea dans le 
fcin decouuert de cette Dcmoifelle , qui en fut 
bien honteufe & dans la confufion , fon dam, 
pourquoy paroi flbic- elle en cet eftat en pre^ 
icnce de Louys le Chaftc , gorge meri- 
toic bien ccctc gorgée. Tant de loin que 

cç 



Â 



Paulin 4' Alexis. 9 5 

fexe prend pour s'ati'fFer pour agréer 
aux Hommes cft bien fouuenc criminel ^ 
4pyous diriez que ces Fçmçllcs font tout ce 
qu elles peuuent pour fe damner : Tho- 
mas Morus ce grand Chancelier d'Angleterre 
qui ne pouuoic fouffrir ces poitrines deeouuer-* 
tes, dit vn iour ^vnc DcmoifcUe qui prenoic 
beaucoup de peine à s'ageancer les cneueut 
pour faire voir fon fronç plus haut, à fe farder, 
à fc bien (errer,& à faire voir la blanchevir de fa 
gorge,Madcmoifelle, Dieu vous fera grand tor; 
s'il ne vous 4onne TEnfer puis que youspre-» 
nez tant de peine pour y aller. 

Ma Niecc , i'ay alfcs parlé , parlez à voftre 
tour : Mon Oncle , vous me faites bien crimi- 
nelle, fans ouïr mes iuftifications. C'eft la mo- 
de qui court, les autres Filles de qualité ne 
pardilTent point autrement , qu'elle apparancc 
que ie falTe la bigottc & que ic les vciiille re- 
former par mon exemple ; i'ufè de mon droit, 
hors de vous qui n*aymez point la côuérfation 
de noftrcSexe, perfonne n'y trouuera à redire; 
&pui$ après tout ,iTia Taatele veut ainfî , ou 
ar bicn-feancc de ma qualitc,ou pour me rcn- 
re plus agréable à ce Marquis que vous fçauez 
qui me recherche. 

lerefpons à tout& ic ne veux pas qu Vne 
Fille me gaigne & que ic demeure court de re- 
partie à ces prétendues raifons qui ne font que 
foibles e^ccufes. 

C eft la mode , oii'y celle que le Diable a in- 
troduite, il cqmmencea par quelque perdue^ 

au 
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ou par qnclque Comediene ; il n eft pas beau 
que les Filles d'honneuL & de qualité paioif- 
lent & s'habillent comme fi elles vouloicnt 
jouer V ne farce fut vn Théâtre. 

Les autres le font ainli , cela n'cxcufcpas, 
ne fçauez vous pas que le grand cliemm battu 
eft le mefme que le chemin déperdition. Il 
fautfuiurele train & Tinftinc de la nature ôc 
non pas ces defordrcs ; il ne faut pas fe feruu: 
de nos membres que fclon iVfagc auquel 
Dieu les adeftinez y les mammelles fontdcfti- 
nées pour la nourriture des Enfans , c eft à ces 
innocents tant feulement qu'il faut les mon- 
ftrer& les decouurir:la nauire a caché les mam- 
melles des animaux,& on ne les voit que ren- 
ucrfajit l'animal, ce que la nature a fait aux fe- 
melles des animaux , la raifon 6c la bien-fean- 
ce le doiuent faire aux Filles & aux femmes, 
puis qucl'vnc & l'autre nous apprend de les te- 
nir cachées. 

Vous vfez de voftrc droit, qui ne voudra 
vous regarder , qu'il iette les yeux ailleurs , qui 
craindra la tentation qu'il fe retire , il me plait 
d'aller ainfi. Tout cela ne vous iuftifie pas alfés; 
en la loy de Dieu ccluy qui auoit en fa poll'ef- 
fion vn puys defarmé eftoit tenu à dedoma- 
gerlesvoifins quand leurs beftcs tomboient 
dedans j & puis vous direz que vous vfez de 
voftre droit, eft-ce le droit Ciuil,ou Inciuil,eft- 
ce le droit Canon,ou Itrcgulier ; vous n^auez 
nul droit à cela,& quand vous l'auriez le droit 
dautruy pceuaut i voftre gorge eft dcfarmcc ,il 
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y nunijue vn mouchoir d« col , Dieu vous fera 
payer tout le mal qui en'viendra , foie en pcn- 
lées>foic en (leGrs>{bic en œillades à ceux qui à 
cette occafion feront en danger^ou dans la vo« 
lontc & confcntcment de l'offenfcr. 

Il n*y a que voftre Oncle Paulin qui y trou* 
ueà redire , petite Fille, comme parlez-vous? 
or fçachcz que cinq ou Cx de nos principaux 
Parens m'ont prié de vous faire quitter cette 
vanité > & d'vfer de l'authorité que m'a donne 
fcu mon Frère voftre Père. Or Içachcz encore 
qu'il n'y a pas quinze iours que me trouuanc 
dansvne fale de conuerfation,où il y auoit 
grande compagnie de Dames , on fc ictta fur 
vos mouches , ferpens affaiEins & fur voftre 
gorge tant ouuerte , n'y ayant , difoient elles, 
pomt de Fille plus decouuerte que vous,la der- 
nière fois que vous fuftes en cette Ville. Il y 
eut mefme vnePrcfidente que vous connoiflcz 
bien,qui dit hautement qu elle auoit appiis que 
ic vous voulois faire vn légat de dix mille efcus, 
mais que ie feiois bien de vous le donner à 
condition que vous feriez plus modefte cnvos 
habits & que vous n'auriez plus le fèin decou- 
uertjfautc dequoy que ic ne vous donnafle pat 
mon teftament que dix piftoles:vous le voyez 
fi c'eft moy feul qui trouue à redite à vos 
vanité z. 

Voftre Tante le veut ainii , c'eft le dernier 
ievos retranchements ^ il le faut doncques 
encore forcer. Voftre Tant eeft vnc bonne crcar- 
turc > fi elle vous y oblige ^ c'eft doncques elle 
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qui veut que vous ayez le fcin decouuert 
les bras nuJs encore auecccs lar^ies manches 
à la mode , mais fi elle le veut , Dieu ne le veut 
pas,à qui deuez vous obeïr, voftre Tâte Icvcut, 
mais feu Monlîcur voftre Pere& voftie Oncle 
ne le veulent pas ^ à qui deucz-vous obeïr. 
Elle le veut aitifi pour vous rendre agréable à 
ce Marquis qui prétend , dittes-vous , de vous 
cpoufer : certes ce n'eft pas le moyen de gai- 
gncr fbn aft'edtion , cette vanité le rebutera plu- 
toft que de le vous acquérir car vn brauc Mary 
vous choifira s'il void que vous loycz modcftç 
en tout , & il vous melprifera s'il vous void de 
fi bonne heure vaine , immodeftc, & libertine, 
c'eft de cette aurore encore que les Maris iu- 
gent fi leiour fera beau , bon , &: fortune , Ics^ 
iages Maris veulent que leurs Femmes ayent les 
qualités que Saint lerômc confçilloit à Deme- 
trias de remarquer à vnebraue Fille , elle eft 
aymable,ellc eft belle, & ignore néanmoins 
qu elle foit belle, elle néglige fa beauté , & elle* 
çn eft plus belles fi elle paroir en pubhc,elle n*a 
ny la gorge ny le col dccouuerts , & elle eft fi 
retenue en fes regards qu'elle ne regarde quafi 
que la terre pour prendre garde où elle met le 
pied. Son Latin a bien bonne grâce, fi vous l'en- 
tendiez il vous agrecroit bien, faites le vous ex- 
pliquer pour fçauoir fi ie l'ay bien rendu en 
noftre langue. ///^ ùhi fit ptttchra , illa arnabi^ 
Lts qu Aimer Jociasfe nefctt ejfe pHlchram quét 
mgl}git formât bonum , & froccdens ad publia 
çum tjm pe^lhs , non colin dénudât , & 'vtx 

vno 



Paulin ^ d'/flexis4 5^ 

vrjûocnlo patente qut vU efi necejfA.rius ingre* 
ditnr. 

Ma Nièce, ie me fuis tourné de tous coftcz 
pour vous pcrfuader ce à quoy vous auez 
peut-eftrc plus d cnuie que ic ne pcnfe ; mais 
il vous fafche par refpeû humain de faire au- 
trement , mais tant de bonnes pcnfccs que ic 
vous ay fuggerées en ces pages n'auront pas 
Cccafcendant fur voftrc efprit de vous refou- 
dre pour vne bon ne fois à vne chofc tant ira* 
porcante,& que Dieu , les Anges,ks perfonnes 

vertu ôc tous vos Parens attendent de vous. 
Tay eu tort de vous alléguer tant de railbns & 
toutes ces confiderations , comme vous eftes 
dcuote à la Mere de Dieu , ic vous deuois dire 
tant feulement que ces nudités ne font point 
agréables à la Sainte Vierge ; c'eft aufli iVni- 
' que Motif que ie vous propofc pour conclu* 
lion de cette longue lettre \ ce feul mot gagne- 
ra voftre cœur, Marie ny prend pas pUifir. 

Lcfieurde Forefta Médecin à Aixen Pro- 
ucncerrc raconta il y a quelques années quç 
mettant la main fur l'endroit du caur d*vno 
Sainte Fille Religieufe pour iugerdc quelque 
accident qui luy cftoit arriué j cette bonne Re- 
ligieulc luy dit , mais , Monfieur, la Mere de 
Dieu a elle agréable que ie me laiflb toucher à 
vous en cet endroit ?Ma Niecc , feruez vous 
de cette penfée , & fi vous apprenez que pa-» 
roiftre la gorge ouuecte foit vne aûion agréa» 
ble à la Sainte Vierge,à la bonne heure portez 
la âinfi, fi le cœur vous dit le contraire & que. 

G X cela 
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cela déplait à la toute ay niable Marie, defifte» 
& quittez cette vanité ; continuez néanmoins 
toujours d'agréer que ie lois. 

Vpftrutrcs-affcaicnné Oncle 5c 
le meilleur de vos Parents 
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l^ettre de Paulh a fa^Niece VAynée ou il 
ffffifche beaucoup de ce cruelle fe fait 
feruir quajl en tout far vn Laquats.fe 
fatfant mefme future fouuent far luy 
feul quand elle va far la ville. 

MA N I B C 
l'attens voftre refponfc fur ma der» 
niere leitre qui ne vous aura pas beaucoup 
agrée puis que i'y combats vos petites vanités 
& vos grandes complaifances \ cependant voici 
celle queic vous promettois fut vne chofc 
que vous pratiquez, qui me déplait autant & 
plus que cette gorge ouuerte,que ces mouches, 
quccefard& choies pareilles que ie vous ay 
jfcprochéesbien fouuent parparole , & derniè- 
rement par efcrit, C'eft la couft?ume que vous 
auez de vous (aire feruir quaûcn tout parvn 
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Laquais plutoft que par vnc Fille de Cham- 
bre > n cftant mefme bien fouucnc accompa- 
gnée que de luy feul, allant parla Ville. le luis 
d'autant plus porté à vous taire grande remon- 
ftrance fur ce lu jet, que i*ay la mémoire fraî- 
che du dcplaifir que reu Monlicur voftre Pere 
en receuoit > deplaifir qu'il me témoigna en 
mourant, me priant d*y mettre ordre,& de vous 
en aducrtir ferieufement de fa part j & de vous 
dire que feu Madame voftre Mefc n'alloit ja- 
mais à fes vifites, où ailleurs qu'accompagnée 
de fes fuiuantes > & que dans fa chambre le 
Laquais ne luy rendoient jamais aucun feruioe> 
mais tant feulement fes Eillcs de Chambre ou 
fes Demoifcllcs. 

le m en vadoncques vous dire mes penfccs 
fur cette maudite couftume qui s*eft ghlféc 
dans la France depuis quelques années , bien 
eftonné que ie fuis que les Prédicateurs en 
Chaire, les Confcftcurs en leurs Tribunaux, ÔC 
les Pères de famille en leurs maifons ne Payent 
cmpcfchée,ou tout à fait décriée. 

A\ n'cft point beau de voir vnc Fille > vnc 
Femme vne Veufve,vnc mariée fuiuic dVa 
Laquais au lieu de Fille de Chambre,ou de fui- 
uante -, la bicn-feanee demande que PHommc 
foit fuiui d' vn Homme, la Femme dVne Fem- 
me, & chacun d'vne perfonne de fon fexc. 
Faire autrement c'eft renucrfer Pordte de la 
bicn-feance -, nous nous moquons des Brafi- 
liensquife mettent auUâ:,&y ceçoiuent les 
félicitations & l^s compliments quand leurs 
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Femmes fe font accouchées àc dcliurces de 
leurfiuic, tandis que ces Femmes quoyquc 
foiblcs & incommodées depuis les cianchces 
& peines de l'enfantement font fur pied , font 
le ménage de la maifon , & rendent les ciuili- 
tcz remeiciant & accompagnant iufqucsàla 
rue ceux qui font venus vifiter le Maii couche 
de fon long & bien à fon aife , en bonne faute 
dans fon lift. Si ces Antipodes des mœurs, 
pourme feruir du mot d'vn Hiftorien,venoient 
en France que diioient-ils quand ils verroienc 
que les Laquais fument IcsDnrhes ou Qemoy- 
felles par les rues des Villes, tandis que les Fil- 
les deChambre& lesfuiuantes font au logis 
feules, comme leur MaitrefTe eft fans elles, 
nous nous moquons d'eux & ils femoquero- 
ient de nous. Pour faire la moquerie plus belle 
Ceftà dire plus honteufe,iîediroicnt-ils point, 
ce que dit vn Gentil homme il y a peu de iours 
en bonne compagnie, où j*eftois , qu'il feroit 
d aduis que les GentiIs-hommcs,les Eourgeois 
& cadets menailèntdefbrmais ,& fudcnt fui- 
uis de jeunes Filles , puis que les Femmes de 
condition foit Filles foit Marié«s fe faifoienc 
fuiure par de jeunes Garçons , qu'elles n*auo- 
ient pas plus de droit à cela que les Hommes: 
ie n\« àowit point que ces laponois ne tinflenc 
ce langage pour fe bien moquer de nos façons 
défaire. 

Labien-fèancey eft bien encore plus inte- 
reflTée quand cette Dameou Damoyfelle airi- 
uée cù cUevcut aller , laific foa Laquais à la 
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'poite,où à la ba(recour du logis , où il fiipone- 
ra auec les autres Valets , tandis qu'elle va pat 
le logis ou elle veut feule & fans témoins fi 
tlk ne troùuc d'abord les pcrfbn nés qu'elle vi- 
fite ou qu'elle cherche , ce qui ne feroit ipas fi 
elle eftoit fuiuie , comme aucrcsfois il (è pra* 
tiquoit , par vne Fille , qui entroic par tout oi 
la Maitielfe entroit & n'en* bougeoir, ce que le 
Laquais ne fait pas j car s'il conduit fa Mai* 
trelîc iufques à la fale où à la chambre où elle 
entre^ il n'y entre pas ^ & s'en va joiier auec 
camarades tout le temps de la conucifation de 
fa Dame. Tout cela n'eft- point beau , ny biert 
fcant ; & il cfl: moins bien feant de voir cette 
Dame dans le logis , où elle va fans Lnquaisj 
que de la voir par la ville fuiuie d'vn Laquais^ 
car icy elle a des refmoins de fes aélions, & on 
la void aller & venirjmais dans ce logis où elle 
Va , elle y eft feule fi elle veut, & n'a point , fi 
bon luy lemble , aucun témoin qui reprcne fe$ 
aâions quand elle en v'oudioic faire de mau- 
liai fes . 

Mais ne difons rien de ces maifon's & en- 
droits où ces Femmes , ou ces Filles vont, & 
D ieu merci à bonne intention > par ciuilitc où 
autrement, quand ce ne ferbit que de les Voir 
fuiuies d'vn Laquais par lesmëSjCela n'cft point 
beau : eftant à Lyon l'année paflée ie rencontré 
vne jeune Demoyfelle de dix - huit ans fuiuie 
d'vn Laquais criuiron de mefine âge , & ie à\i 
tcla n*eft poirtt beaii, ny bien - feant , il fcrbic 
{)lus tolmblc fi le Laquais eftoit vn Enfant de 
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huit ou dix ans. Ce mcfmc iouc ie renqpntré 
vnc jeune Bourgcoifc de vingt-cinq ans furie 
Pont du Rofnc à pied qui alloit à mon adiiis 
en quelque maifonde campagne affcs piocne, 
accompagnée & fuiuied'vn Laquais qui pou- 
toit fon Parefol , Se et Laquais auoit bien la 
mine d*auoir dix- huit ans,ÔC ie dis voilà qui 
n'cft point beau, ny bien (èanr, qu, vne Fem- 
me forte ladc Ville ainft accompagnée La veil- 
le de mon départ partant dans vne rue proche 
du Change je rencontré trois jeunes Demoy- 
iêllcs qui palFoient-là, & trois petits Laquais 
qui les fuiuoicnt, chacune auoit le ficn,vn ca- 
det de mes amis qui auoit difné auec moy, me 
ditvoyez vous ce petit joli Laquais qui eft au 
milieu , ie fçay de bonne part que fa MaitrelTe, 
«ni eft Tvne de ces trois, luy fait tant de caref- 
ies, & le baifc tant que 'vous diriez quelle en 
eft a;noureufe, & ie dis encore alors , cela n'cft 
point beau ny bien feanf,cela parte iufqucs au 
danger de l'offcnle de Dieu. 

Puifque ce mot m cfchapa comme cela delà 
roeflcancc qu'il y a en ces mcneufes de La- 
quais, partons au danger de loffcnfe de Dieu, 
ou a loftenfc mcfme qui fe peut rencontrer en 
leur procédé , le le fçay fort bien qu'il y a du 
danger dclofFcnfc de Dieu , les Laquais de- 
oicnnent grands , & ils ont quelques fois les 
fcife oadix & fcpr-ans fans eftre renuoyez , ôc 
5*il>>^e font aulli figes que lofcph qui fut at- 
taquç/piir fa Maitiefîc , quand ils font beaux, Sc 
gentils , ils courent bien danger s'ils rencor- 



Paulin ^ et Alexis. 1 05 

tient mal en MaitielTc jtoûjouis y pcut-il aiioir 
grande tentation , & en l'vn , & en l'autre le 
n'ci^doutcpas non plus Dieu nyaitefté 
offensé quelques fois ,ic n'ay garde démettre 
icy ce que i'en fcayjquand cela arriue il cft ma* 
laifé que la fumce qui fort de ce feu ne te lente 
par la ville. Mais quand il n'y auroit pas de Tof*- 
lenfe de Dieu, ou quelle feroit bien cachée ^ le 
feul foupçon qu'on a (buuentdc cette Maitîct 
fe, Se de ce Laquais n'cft-il pasfuffifant à vne 
Femmedequitter la volonté de vouloir eftuc 
fuiuic par vne perfonnc qui n'cft point de (on 
fexc. Qui a fa réputation à cœur , ne donne 
point occafion qu'on foupçone,ou qu'on parle 
finiftrement de (es avions j de-là vient que les 
plus seteniies entre les mariées ne veulent 
point auoii de galands félon la malheureuiè 
& diabolique couftume qui a efté introduite 
depuis vne trentaine d années,que chacune aie 
vn galand, Ce que le Mari faffe femblant de l'à- 
gréer s'il ne veut paflcr pour jaloux. De la 
vient auflî que les Dames , & Demoy Telles qui 
ne veulent point cftre mifes fur le tapis j ne 
fe font point porter en chaire par la ville pour 
alleroû elles veulent , couftume bien dange- 
rcufe qui commence de prendre pied , dange- 
reufc , & qui donne occafion de (bupçoa 
moins auantagcux>carc'cft aller en cacheté où 
Ton veut, & elles entrent feules aux endroirs 
où elles vont. C'cft auec vne pareille retenu ,8c 
^ prudence que nos Dames , & Demoy (elles, 
deuroienc n'aller jamais aucc leurs fculs La- 
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quais ;& fc faire toujours fuiure par leurs fui^- 
tiantes , ou Filles de Chambre, lay appris de 
bbnnc part qu'vne Dame du Languedoc fie vnc 
belle repartie fur ce fujec , Elle auoit obtenù 
congé d'entrer dans vn Monaftcrede Religieu- 
fes à l'Ifle au Contac Venuflîn > l'Eucfque de 
Cauaillon iugea cette entrée raifonable , afin 
qu'elle conférât plus à Taife aucc deux de fes 
Filles qui eftoient dedans. 11 arriua que cc$ 
Religicufes trouuerent à redire à cette permif- 
fion, &la firent reuoquer ,du moins pour vnc 
partie : voilà donc vn jeune Preftre qui porta à 
cette Dame la reuocation de cette cncrce,difant 
néanmoins quelle pourroit entrer dans vne pe- 
tite (aie du Monafterequi eftoit proche delà 
porte, à condition toutefois qu'elle fut feule^ 
feule , repartit cette Dame , ie ne va jamais fans 
ma fuiuante, fi ma Demoyfelle ny entre , ic n'y 
veux point entrer, en effet elle n'y entra pas,&: 
indignée elle retourna au Languedoc fans 
fluoir parlé à fes Fillescomme elle eut dcfiré. 
C'eftainfi que nos Dames en deuroient vfer, 
jamais fansfuiuante , la pensée me vient que 
ludit cette braue Dame ayant ce glorieux def- 
Icin de couper la tefte ï Helofernes n y alla 
qu'accompagnée de fa fuiuante , n eut-elle pas 
mieux fait de mener quelque puilfant Laquais, 
ou quelque généreux Soldar,quiau befoin l'eut 
mieux affiliée quVne Fille ? luditcft plus fage 
que cela , elle ne veut point aller feule auec vn 
Homme, elle ne veut point aller fans fa fuiuan- 
te i & fi elle eut mené quelque Laquais , elle 

neuc 
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r'cur pas moins mcnc fa Dcmoyfclle ; & c*eft 
aitiH que nos Dames deui'oient faite» celles <jai 
font de plus grande qualité veulent auoir deux 
Laquais, les autres fe cgntcntent d'vn ^quel^s 
les mènent & qu'ils fuiuent, voilà qui va hjftn, 
&quieft honotable, ils fetont-la tous prêts 
pour faire quelque melTage , fi Toccafion s'en 
prcfcnte , mais il faut que les fuiuantes y fo^ 
icnt auflj,& quelles fuiuent,& quelles ne quit- 
tent point leurs Maitrefles. L'enuie me prends 
puis que iay parlé de ludit, de mettre encore 
en exemple de ces braues Dames , dont il cft 
parlé dans les Sacrez Cahiers, on les y void ac- 
compagnées de leurs fuiuantes : la Reyne Eftcr 
fuffira pour toutes , quand elle (c prefèntaau 
Roy A(ruere,vne de fcs Demoyfelles lafuiuoit, 
Ibutenant fa robbe trainante, & par delicatelTe 
elle s'appuyoit fur vnc autre 5 de cela nous ap- 
prenons qu'elle ne vouloir point que fes Valets 
luy rendiifentde ces feruices que certaines Da- 
mes de ce temps fouffrent leur eftre rendus par 
leurs Laquais,& Valets, dans leurs chambres,& 
ailleurs. Le temps eiloit que les LaqUais , Se les 
Valets n'eftoient point employez aux (eruices 
qui font propres aux Femmes de Chambre dans 
les chambres deleurs Maitrefles , que ic n'ay 
garde de'particularifer ; maintenant elles s'en, 
ferucnt mefme pour faire leurs \iùs , ô que cela 
cft laid, & bien melïèant ; ie ne fçay comme 
quoy les Dames qui ayment tant la bicn-fean- 
ce, fouffrent que cet employ foit donné aux 
^Valetss elles deuioient auoir horreur que ce 
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feiuicc lear foie rendu pat des Hommes. Céc 
agrcemcnc quelles ont à cela , ou à mieux dire 
leur lafchetc en ce fait , me remet en mémoire 
Surtui in ^ Surius le Chartreux raconte de leait 
eompendi hi* Gropper Preuot de la Cathédrale de Cologne^ 
Jloricâad 4»» qui pour fa vertu, doftrine, & relc pour la Foy 
num 1547. Catholique , fut fait Cardinal par Paul Qua- 
trième ; retournant vn iour dans là maifon il 
trouua vne Seruantequi faifoit fon lit , voyant 
cela il fe fafcha à elle de ce qu'elle fe mefloit de 
ce feruice, la chafla de fa chambre auflî-toft, &c 
ietta couuertures linceux, & tout le li£t par la 
feneftre, témoignant par cette a<iion Tamour 
qu'il auoicpour la chafteté , & Thorreur qu'il 
auoit de receuoir aucun feruicc des Femmes 
dans fa chambre nommcmcnt.Que fi vn Hom- 
me en vfe ainfi,que deuroientfaire les Dames, 
quoy fouffdrque leurs Valets faflent leurs lits» 
ah que celaeft honteux 1 ah qu çUcs feroicnc 
bien, non pas de ietter leurs lits par la feneftre 
fi elles rencontroient les Valets encefeiuice, 
mais de leur défendre de mettre le pied dans 
leurs chambres, lînon quand ils (croient man- 
dez d'y venir pour receuoir ordre de quelque 
inelfage. 

Ma Nièce , voila ce que j'auois à vous dire. 

Se à vous recommander, vous priant par la mc^ 

moire de feu monfieur voftre Pere , & par Ta- 

inour que vous luy portez , mefmcs après fon 

dccez, de vous tenir à tout ce qucie viens de 

vous déclarer ; mais pour vous y porter aucc 

plus degencreufe refolucion, dittcs-xnoy fran ^ 
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chcmentce que vous pourriez trouuer à rcdi- 
dire fur tout ce que i'ay die , vous me ferez 
plaifu- de me l'écrire , & ie vous refpondray à 
tout. 

Que lue direz-vous îqu'vnc FiUedevoftrc 
qualité doicviureà la mode de vos fembla- 
bles , & que c eft la mode den'auoir point de 
fuiuante allanr par la Villejmais tant feulement 
vn ou deux Laquais. 

le le fçay bien que c*e{l la mode,mais fçaucz. 
vous bien qui ,a introduit cette mode , c eft le 
Diable, auffi bien que celle qui porte que cha- 
que mariée ait fon galand ; il trouue fcs auan-i 
cages en ces modes>& prefêntant des occadons 
pour faire que Dieu y foit quelques fois ojfFcn* 
sé, il eft bien aife de renuerfet toutes les bon- 
nes, & honeftcs couftumes \ les Laquais font 

f)rincipalçment pour feruir les Hommes a 5C 
es Filles de Chambre les Femmes, il a deja ob- 
tenu que les Laquais fuiucnt celles - icy , qui 
fçait s'il ne mettra pas vn iour la mode qui por- 
tera que les Filles fuiuront ceux là j le monde 
eft affés fol pour y entendrc,& puis on dira que 
c eft la mode,fi ma Nièce, & moy eftions en ec 
temps -là,ellc me le diroit ainfi , $c me feruiioii 
de cette repartie. 

Ne me direz -vous pas cncpre que ces ferui- 
ces que rendent les Laquais aux Dames les fui- 
uant par la ville,foutenant leurs robbcs,& ainfi 
'dts autres , font cbofes indifférentes , & nulle- 
ment mauuaifes en (by. Vous auez raifoxi,mais 
çn eft donc d« cela comme des potirons qui 
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iefoy, comme difenclcs Médecins , ne (ont 
point mauuais , mais pour les faire bons , & 
les corriger, il y faut tant de façons , & tant de 
circonftances à Tapretagc, que les meilleurs ne 
valent rien, & les mieux apprêtez ne font pas 
toujours bons pour toute forte dcftomac. 
Vous le voyez bien ce que ^e veux dire par le 
craie de ces Champignons ; que fcs feruiccs 
rendus par CCS garçons quoy qu'il foicnt tels 
que vous dittes , ie vous fouticndray toujours 
quelque cxcufe ou repartie que vous me don* 
niez,qu*ileft mieux fait de né s'en feiuir point 
que de s*enferuir. Dieu pardonneà la premiè- 
re Dame qui a introduit ces beaux feruices , & 
cette dangereufe cou ftume \ vn Gentil-hom- 
me voftre Coufm médit vn iour,comme nous 
difcourions de ces Laquais qui releuent par les 
rues les robbes des Dames leurs Maitreires> 
qu*il craignoit fort que celle qui auoic com- 
mencé la première de ne fe faire fuiure par fa 
fuiuante, pour fe contenter qu'il y eut vn La- 
quais après elle ne fat damrwée. Il cft vray que 
ieluy refpondis qu'il eftoit vn rude Cafiiilte, 
mais il me relança (i bien , qu'il me dit que la 
mort montée fur ce cheualpafle deTApoca- 
lypfe, qui paffe pour femelle, puis qu'on la mec 
au genre femenin , eftoit fuiuie véritablement 

f^arvn Laquais , maisque ce Laquais e'eftoie 
'Enfer; à quoy iladioucavn fcns accommo- 
datif pour l'explication de ces paroles qui eft 
ûfTés gentil , mais que ie veux taire pour ne 
vous eflFrayer,& pour n'intimider les meneufcs* 

dç 



Taulin \i Alexis. 1 1 1 

de Laquais. le ne vois pas que vous me puif- 
/îez apportei que ces deux cxcufcs, comme au- 
tant de raifon s de ce que vous pratiquez : 4e 
veux néanmoins vous mettie les armes en 
niain,& vous apprendre vn ailés bon argument 
pour vous mieux défendre : vous ne le fçauez 
pas puis que vous aymez mieux lire les Ko- 
ifians que les vies des Saints. Voicy doncques 
ce qui vous peut fcruir d arme defenfiue , l'Hi- 
ftoirede la Conucrfion , & du Martyre de la 
Vierge Samte Uomitille porte que cette jeune 
Princcfl'e auoitdeux Valets de Chambre,Nercc, 
& Achillée Freres,qui la feruant en fa chambre 
quand elle s'atifoiç,& paroit pour cftre plqs 
belle aux yeux du Prince Aurelian prétendant 
\ l'Empire, qui la rechcrchoit à mariage, luy re- 
montrèrent qu'elle feroit bien mieuxde fe ren- 
dre Chreftien ne, & de prendre lefus-Chrift 
pour l'efpoux de Ibn amc s ic laifle à part le 
Succezde leur entretien pour remarquer que 
cette Dame auoit des Valets de Chambre, qui 
lafcruont mefmc en fà chambre , quand on 
la coifFoit , & quand elle s'aiuftoit pour paroi- 
ftre en public. Cette remarque vous eft biec^ 
auantageufe,mais elle ncTeft plus,quand j*ad- 
iouceque ces Valets de Chambre eftoientdc 
faints Eunuqucsjpar lefquels en ce temps-là les 
Dames eftoient feruies , comme maintenanç 
encore les Sultanes au Serrail,& les grandes 
«n Turquie. 

Ma Niecc ic m*arrcte icy vous auez tant de 
bonté que vous prendrez en bonne part ma li- 
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beitcii'cn ay vfc ainû cnuers mes Ncucux vos 
Frères quand i ay iugc que ic les deuois aduer- 
rir de ce qui pouuoit eftie defagrcablc à Dieu 
én leur conueifation,& façon de faire : ie vous 
fers de Pcre à cous depuis la mort de Monficur 
voftrePercie dois doncques auoir quelque 
foin de vos aines aufli bien que de voftrc tem- 
orel. Si vous iugcz que cette lettre puiflè pr#t 
ter à toutes ces Dames que vous fréquentez^ 
monftrtz-là leur hardiment , faites en faire des 
copies, &: cnuoyez les à vos amies qui font en 
cette Ville, puis que vous n'cftes pas pour y re- 
tourner qu'en Automne.Selon que vous le iuge^ 
rcz, apportez quelque Icnitif à ma lettre, dittes 
leur que ie ne condamne point tout a fait leurs 
actions , quand elles vont fans leur DemoyfeU 
les ou Filles de Chambre \ mais qu'elles fero- 
icnc mieux de les mener,& foire perdre par leur 
exemple ( & vous auec elles)cette dangeureufc, 
& nullement receuable coullumc. 

le fuis malade comme vous fçauez , priez 
Dieu, & la Sainte Vierge pour moy, voftte Frè- 
re TA bbc eft allé i Paris , priez auflî pourluy* 
voftre Frère le Marquis vous ira voir au pre- 
mier iour ; i*écri$ à voftre Cadette fur le deflein 
qu'elle a d'cftre Religieufc, voyez ce que ie luy 
écris,& toutes deux croyez les aduis que vous 
éonne. 

Voftre tres-affeûionnc Oncle,Sî 
le meilleur de vos Parents. 
P A V L I N- 
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IV. 

Lettre dâ TauUn a fa Nièce la Cadet e^ 
oh il luy confeille d'ejlre Religieufe 
dansvn Ordre ou il y ait grande hn* 
wiluéy beaucoup de deuotion^(^ grand 
filence. 

MA N I E c E, 
le ne poiuiois f as receuoir vne plus 
agréable nouuclle de voftre part que celle que 
i'ay appris par la voftic,qui m'aircurcde la relb- 
lution que vous aucz de quitter le mondcpoui: 
vous donner entièrement à Dieu,dans quelque 
fainte Religion. Vous aucz bonne grâce quand 
vous me dittes que vous laiffez volontiers à 
.voftre Soeur le monde, & fes vanitez , puis 
qu elle aura plus de courage d'adrelTe que 
vous pour les combattre,ÔC viure fi bien que le 
faluc de fon ame n'y fera point en danger , & 
nullement incercftc , & que comme fa Cadet- 
te vous luy cédez cette gloire, vous contentant 
de combattre le monde^ & fes appas en lefu^ 
yant ,^ vous retranchant dans quclqu'vne de 
ces maifons Religieufes que Dieu protège > & 
fauorife de fes grâces > & meilleures benedi- 
dlions. Ce trait me remet en mémoire ce que 
ditvn iour en bonne compagnie leFilsd'vn 
Confeiller au Parlement de Dijon \ deux de 

H les 
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les Camarades a & grands amis auoient quitté 
le monde, Tvn s'eftoit rendu Capucïn , & Tau- 
treleluite. On le railloirfur ce qu'il n'auoic 
garde d'en faire autant , & qu*il n*auoit pas 
âlfez de deuotion pour les fuiurc ; & il repar- 
titquclc C apucin auoit pris cet habit pour 
combattrelc monde, que le lefuite cftoit entré 
tn cet Ordre pour combattre le Diable,& quâc 
ài moy, die- il, le demeure au monde pour com-. 
battre la chair. Vous en pourrez dire vn iourà 
voftre Sœur plus que cçla ,puis que fi vous te- 
Dcz bon à \roftrerelolution vous aure^ furmon- 
tc ces trois ennemis de l'homme , & elle aura 
prou peine de s'en défendre , & ne vous dira 
pas toujours les victoires qu'ils auront eu fur 
elle. 

Vous voilàdoncque rcfoluc à eftre Religieu- 
, cVft vn glorieux,&: auantageux deffein pour 
vous i Saint Bernard dit que celuy qui veut di - 
le adieu au monde n'a qu'à faire .deux pas pour 
gaigner le Paradis, le prci^iicc eft du monde à la 
Kchgion, & le lecond la Religion au CieL 
Soyez courageufc à franchir ce premier pas , & 
vous voilà Moralement affeurée que le Ciel eft 
i vous. 

Mais que ne m*auez-vous donné la confola- 
tionentiere,mc difantl'Ordrcque vous aymcz,. 

que vous croyez de choifir , & préférer aux 
autrçsivous me piie:^ de vous en dire mes fcn- 
timents , c'eft me mettre bien en peine , puis 
que vous ne m'en déclarez pas mefine vos insn. 
chnations j <juoy,voulez - vous que ie deuine 




Paulin Alexis. 1 1 5 

en vne affaire tant importante y deux mots que 
vous m'caflicz dit de vos propenfions m*aif* 
fentmis cnplus grande liberté de vous parleç 
plus franchement que ic ne fcray puis queic 
ne vous pouuray dire mes pensées qu'en termes 
généraux. 

En effet que vous puis -ieconfeillcr fî ce 
n'eft que vous entriez dans vne maifon Reli- 
gieufcoù il y ait grande humilité,beaucoup de 
deuotion , & peu de caquet , de vous dire où 
elleeft, ie ne dois pas > vous le Içauez mieux 
que raoy , puis que vous elles dans vne Ville 
où il y a de Religieufes de toute couleur, & de 
toute façon , lefquclles vous auez vifitées fou- 
uent ) & puis que vous auez eflé aatres*fois 
Penfionnaire de quelques vues ,& maintenant 
grande amie de voftre Coufînc qui auoit pris 
le petit habit de la Viûtation fainte Marie , Se 
t^m vous aura dit fans doute tout ce qu'elle 
fçait de cet Ordre ; elle en eûoit bien fça- 
uantepuis que elle eftoit refoliie d*y demeu- 
rer fi fon indîfpofition ne l'en eut retirée. 

Néanmoins comme vous auez bon fens (i 
vous n'eftcs pas encore déterminée pour lelieu> 
il vous fera aisé de iugcr où Icra voftre meil- 
leur , après que ie vous auray eclaircic fur ces 
trois chefs que ie vous ay propofez, & que i'ay 
dit dcuoir eftcc en la maifon Rcligieufc que 
vous choifirez y ie dis maifon Religieufc, parce 
qu'il peut arriuer que la Régularité foit biea 
gardée ,&[que tout aile bien en certaines Mai-* 
ions de quelque Oidre , &c non pas %ux autrer, 

H X Tcxpc 
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qu yn Ordre cftai,t trcs bon . & en fa vicueur 
quelques vnes de fes Maifons le crouueufbien 

cS'htn ^^P"f'»"°;i favtc de i«. 

glts bien obferuées. 

hnS'^'^'ï." concerne vncgrnndc 

ne Sainte Rel,g,on:& i'^y bien fait de l„y 
donner ce rang. L'humilité eft le fondement 

ïas i ?n M ^"^"«^""'nonde , n eft-il 
pasrailonnablequeles perfonnes Rclisieufes 
<îu. fontProfeffion d'u^uerlc Duun sL^eu 
layenten excellence; du moins qu'on ne vo 

la Religion pafle pour l'Efcole de vertus 11 
^udrojtauokefté Religieufe . oùleDircûcu 
en quelque Monaftere de ces Filles Confacrées 
a U>eu, pour fçauoiren quov quelques vncs ne 
font pas toûjours humblcs.& partant ie ne puis 
femblÎM'"".''^^^"^ nftaire nVettrc aufoû 

tant ' ,1 '""^'■"•-'y 'l^ncques 

rant /culemctit ceux qui paroiUent aux yeui de 
fous, ou quel on ne fça.t que trop : poiu me 

^^^nknMç, ,e les range à trois qui fans men. 
m fouc contrel^umilicé Rel.gie.lfe . nommé- 
inent pann, les Filles, qui pour dmcrfes con, 

Êor:r'°'""'^^'^'^l'^-^"-W"queles 



tâ^IT^''"^'! S^^nd defirdeftre Supe- 
tiçutes quon vo.d cn quelques vues ; vous 
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cncrouiiercz qui brigueront oiiuertciTientjencrc 
elles piincipaknienc , d'eftre Abbcllcs , Priea- 
rcSjMeres, tant y a, la Superioiitc : que fi deux 
de celles-là font bonnes amies ,& d'intelligen- 
ce, elles fe donneront le bouquet , & les trois 
ou fix ans finis fon amie entrera en charge, & 
après celles-cy , celle - là y rentrera , & ce beau 
jeu durera tant qu^ellcs viuront. Les Inférieu- 
res en gémiront j n'importe , il faut paffèr par- 
la, & telle s en plaint qui en feroit, ou fera au- 
tant fi jamais elle deuient Maitretle.Or fçauez- 
vous aucc quel Empire , & quelqucsfois aucc 
quelle rigueur elles gouuernent ? le ncle veux 
pas dircjon ne me croiroir pas,où ie les dccrie- 
rois par trop ; elles rclafchent néanmoins de .ce 
grand, &abfolu Empire leshuit,oii dix derniers 
mois de leur charge , c'eft alors quelles Hâtent» 
& careHent les jeunes ProfelTes , pour auoic 
leurs voix à la première clcvSkion, ou pourelles^ 
ou pour leurs amies j c'eft alors qu'elles fe font 
aymer non feulement de la leuncfle, mais auflî 
des Anciennes pour le mefme deffein. Ce n'eft 
pas qu'il n y ait de pareilles brigues , pratiques^ 
& ambicionsquelquèsfois pour quelques autres 
charges moins importantes, nommément pour 
cftrc Mere Vicaire , Mere Seconde,SoupericUr. 
re, Afliftante puis que ce font autant de Mar- 
ques pour arriuer à la Mcïie , ie fuis bien ai/e 

2 lie ce mot m'aye echapé, celuy qui difoit que 
;s Religieufes qui veulent gouuerner, & eftre 
Mercs font lujctes au mal de Mere ne fera pas 
marri que ic m'en fois ferui. Il eft vray il y a 

H } fotir 
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t)our les autres charges quand elles font vn peu 
honorables quelque peu d'ambition bien fou- 
nentj vnc Fille eft fi aifc de fe voir zcUaiee, 
Maitreire des Nouices > Oeconome & Intcn^ 
dante du ménage ; dominer beaucoup ou petu 
& vouloiicommander,c'eft le foible de ce fcxc; 
tnais toutefois cétcfprit d'ambition ny éclaté 
point tant comme en ces premières charges: 
celles qui les polfcdent, fi elfcs ne font biCft 
humbles comme elles dcuroient cftre , y voné 
bien dVii autre air , elles commandent en Im* 
peratrices ; elles fc font fcruir comme des Rey 
nés, c*eft ce que me dit vn iour vne Religieu- 
fc qui fe plaignoit du traitement pour le viure^ 
mais la Mere , luy dis-ie , cft elle mieux traitée 
que les autres ? hclas oiiy, repartit- elle , car elle 
cft fetuic en Reyne jdifon^ tout , elles veulent 
pafTer pour Rcuerandes,elles vculentqu on leur 
die, & ccriue , ma Reuerande Mere , qu'on les 
traite de Reuerence, termes d'honneur qui ne 
doiuent cftre employez que pour les Hommes 
qui font honorez du Caradere qui fe confère 
à la Preftrifc 5 tant de fois i ay entendu la Por- 
tière qui difoit à fa Supérieure, Ma Reuerande 
Mere,on demandent parler à SœurN.voftre Re- 
ucrance veut bien que ie la falfc vcnir^comm^ 
j eftois Coufinde cette Supérieure , cette Por- 
tière ne faifoit pas difficulré de faire cette de- 
mande à haute voixen maprefance. 

Ma Nièce, fi vous connoiflîez de telles Re- 
hgieufes^n entrez point en leurs maifons quand 
vous fcric 2 parmi elles, vous dcuicndre z peut- 

cftre 
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eftrc comme cUes,l'appent vient en mangeant^ 
vous aucz vn naturel facile , que fçaucz-vous 
fi ce mauuais exemple vous obligeioic de les 
imiter j il eft fi doux de commander, & d'auoic 
le pas deuant les autres ; i'en ay veu,& i*en vois 
cous les iours qui eftant bien humbles font de* 
uen ues ambitieufes des charçes>des honneurs^ 
& des Abaiycs, iulques là que de quitter l'Or- 
dre où elles auoicnt fait Profeffion, pour entrée 
dans vn autre où elles fcroicnt Abbeîfes. S'il eft 
qucftion d cftre Religieufc , choifiilèz vn bon 
endroit » ie ne blâme que ces Supérieures glo* 
ricufcs il y .en a tant de bien humbles » & qui 
font à regret en charge, & qui ne font point de 
ces Michoneries comme ces hautaines, à vous 
le choix, & à bien faire mettez - vous foubs la 
conduite de ces aymables Humbles j vous fe- 
rez bien,que fi jamais vous rencontriez l'occa.- 
fion de décrier ces efprits ambitieux , faites le 
hardiement,& racontez aux Rchgieufes parmi 
lefquellcs vous ferez ce que i'ay leu dans la vie 
de Sûeur Marie de Valence. Eftant en prière elle fj^^'*^'^*- 
eut vne eftrange vifionjelle vid l'eftat de qucU 
ques ames Religicufcs qui auoient efté Supc<. 
W Heures fi laides , fi diformes, & fi horribles que 
ies hommes ne le fçaucbient comprcndrejfic ce 
qui cftoiteprmuan table , elles auoient chacune 
vn furieux Démon qui les accompagnoit,& les 
accufoit deuant le Tiônc de Dieu. Trois pai> 
ticulierement luy furent monftrées en très 
mauuaile difpofition ; le Diable accufoit la prç- 
iT\mç d eftj:e arriuc^ par brigues , & vo) e& ilil- 
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cites à la Supcrioiicé , de s'y cftre rcûjoins mal 
cx)mportéc,&: d'auoir efté caufc par fes mauuais 
& pernicieux exemples de la perte de quelques 
amcsdclcs Rcligicufes. Sathan afcufoicla Se- 
conde d'aucir cfté Réligieufc en apparence 
feulement,& non en cffcc , d'auoir efté vue vra- 
Ve hypocrite d'auou elié ignoininieulcmenc 
en lapiefencede toutela Cour celefteefclauc 
de fes palfions déréglées, & appétits delordon- 
nez \ la La troiliémc eftoic acculée par cet cnnc- 
my d'Enfer d'auoir exerce fa charge auecdes 
ncgligencebjdcs vanitez , & des mnnquemcnw 
infupportablesjd'auoir efté homici^ de quel- 
ques vnes de fes Religieuics faute de foin , & 
pour auoir épargné Tafliftahce , & les remèdes 
qui leur cftoient necefTaircSjôc finalement pour 
auoir fait rompre fouuent la charit» entre ellcs^ 
fauonfant trop les vnes,&ne tenant conte des 
autres, 

le paffe au fécond défaut contre l'humilité, 
que l'ay remarqué en quelques Religieufcs \ \\ 
erteft tant qui ont vne demangefon eftrangc 
d\ftre appcllées Madame : quand la couftumc 
de l'Ordre porte de toute ancicneté qu'on les 
appelle Dames comme en celuy de S. Benoit, & 
quelques autres , la chofe , eft louable , il n*y a 
rien à redire j mais quand on fe fert de ces ter- 
mes d'honneur dans quelques autres maifons 
Religieufes ,qui font grande Profcflîon d'hu- 
milicé félon leur Infticut , ou qui ont cxprcfl'c 
dcfenfe, & recommandation de n'cftre point 
ainfi nommées , certes il n'cft point beau ny 

raifonnable 
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îaifonnaMcdclcur donnera". tilcccs,ny à elles 
d^îc rcccuôir,benncoiip moins de s'en falcher» 
û^on ne les traite de Madame. Cependant il 

■ ncd que trop vray qu'elles s'en piquent quel- 

quesfois y ie veux , ma Nièce , vous en dire dç 
belles chofes fur ce fujet,mais iclesvousdis en 
fecret>& s'il vous echape de les raconter ne me 
citez pas, contentez- vous de fçauoir que couc 
eft arriué comme ie m'en vay le vous déduire, 
ie Tay appris de perfonncs dignes de foy. 

Vn cadet de fort bonne condition voulant 
vifiter vne Rcligieufe de fa connoiiTancc de- 
manda à la Portière de luy palier , ( figurez- 
vous que fon nom eftoit Pompée) il luy die 
doncques qu'il defiroit de paxler à la Sœur 
Pompée ,Monfieur repartit-elle, ie fuis bien 
aife que vous ayez céans vne Parente ; vne Pa- 
rente, repartit le Cadet, ie n'y en ay point , ic 
vous demande la Sœur Pompée j Monficur,dit 
la Portière , noftrc Mere fera bien confolce de 
fçauoir que vous auez céans vne Sœur ; vne 
Sœur, répliqua le Cadet, ie n'y en ay point, 
ahie vois bien que c'cft vous voulez qu'on 
vous appelle Dames, s'il ne tient qu*a cela, fai. 
ces-moy venir Madame Pompée,Monficur,dic 

' la Portière , ayez vn peu de patience,elle vien- 
dra bien-toft,& puis entrant au Cielouuert,elle 
fc mit à crier bien fort. Madame Pompée on 
vous attend au Parloir,venez tôt. 

Vn curieux prcftant Toreille au bruit qu'on 
faifoit proche de la porte d'vn Monafterc en- 
tendit la Pûiticrc, ou fa compagne , qui difoit 
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fafchce de ce qu on n ai^oitpas nommé Dame 
Vne Soeur à qui vn Boiirgeois-U prcfent vou- 
loit parler,qui me dira , ma Scr ur , ie luy diray 
mon Freie^qui me dira , ma Meie ie luy diray 
mon Pere , & qui me nommera Madame ic le 
nçmmcray Monfieur. 

Les Séculiers , & leurs Prcftrcs mefme con- 
uibuanc à céc abuz -, j cftois vn iour paflant par 
Lyon allé faliierfeu Monfieur le Cardinal,tan- 
dis que j'cftois - là vint vn honefte Preftrc 
faliicr fon Eminence de la part de quelques Rc- 
ligieufesde la Ville, ayant dit en faifant fbn 
compliment que les Daities du Monaftcre qu'il 
nomma rauoient cnuoyé, pour le faliicr ^ &c. 
M. le Cardinal qui n*agreoit point qu'on leur 
donnât ce tiltre,refpondit, & qui lesja Damcesj 
en CCS deux mots il apprit à ce Direikeur qu'il 
deuoit tenir ces deuotes,& Pénitentes dans des 
penfces d*liumiliré,& non pas de tilcres hono- 
rables. 

Vn de mes amis que i*ay vcuces années 
paffces me faifant l'honneur de me vifiter, me 
raconta auoir veu vnc lettre écrite par le Con- 
feireurdVn Monaftcrede Religiculcs, qui le- 
lonlcur inftitut ne doiucnt point eftrc nom-* 
mées Dames, cette kttrecftoit addrelïée à vnc 
Rcligieufe du mefme Ordre , où en douze li- 
gnes il auoit nommé quatorze fois Dame cette 
Rehgieufe ; difant,& redifant de cinq en cinq 
mors Madame , ils en rirent bien , & moy auffi 
quj^nd on m'en fit le conte, en effet, quatorze 
fpiSjC'cftoic bien trop. 

Toutes 
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Toutes CCS picuuesdeccque j'auois auancé 
ne me font point dcfagrécr que les Religieufes 
de quelque Ordre qu'elles foienc ne fe laiffcnt 
appellcr Dames pai les Séculiers , elles ne le 
fçauroicnc empefcher , ellcs^peuuent bien leut 
remontrer félon que la prudence leur didlerâ 
de n'en V fer pas ainfî , mais après cela qu'elles 
prenent patience. Suffit qu'elles ne le recher- 
chent pas, & qu'entre elles ce tiltre ne foit 
point donné, lînon en ces Monaftercs où la 
eouftume eft telle,où quafi toutc,^ les Religieu- 
fes font Filles de nai(rance,& de^)onne Noble t 
fe i encore ay ic pris garde en quelques-vns de 
fes Monaftercs que les Anciennes cntre-elks 
lenomment Dames, & les jeunes^Soeurs. Il eft 
vray queles Séculiers plus que tous introduis 
fent cette eouftume par touc , la flaterie leur eft 
naturelle, & c eft le train du monde , la ciuili- 
tc mefme les porte à cela quand ils parlent 
auec les Religieufes de qualité, ou qu'elles fb- 
icnt j ce titre d'honneur eft bien liant en la 
bouche des Mondains quand ils confèrent auec 
elles 5 mais ce qui eft bien mal feant, eft quand 
on donne ce titre à des Religieufes qui font de 
fort balfe condition , comme il ariiua il n'y a 
pas long-temps à vn Pvehgieux qui ccriuant à 
vne Religieuie de celles qu'on ne nomme point 
Dames ,& qui n'eftoit pas de la qualité pout 
éftrc nommée Madame 5 ce deffus de lettre fit 
feien rire ces bonnes Sœurs qui eurent la lettre 
en main , fi elle fut palfée par mes mains.i'euHc 
efté tente de i^ouuuL pour conccc combien de 
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fois il eut dit Madame, &: fi le nombre de c^lià- 
toize s*y fut trouué comme en Tautrc de ce 
Confelleur donti'ay parlé. 

Ces Dames Damées m*ont bien détenu long- 
temps ie n'auray pas grand loific de icprefen- 
ter letroifiéme manquement qui choque Thu- 
milite, c*cft ce grand , & exccfTif foin de quel- 
ques K eligieufes pour fc parer, & paroiftre bien 
aiuftccs,belles,& gétiles,ellcs felauent de quel- 
ques eaux le vifagc qui peuuent palfcr pour 
cfpece de fard \ leurs robbes font de fine eftofc 
quij:^ relTentent nullement la pawureté Reli- 
gicufe, & elles font tiainantes comme fi celles 
qui les portent vouloient reprefenter la Rcync 
Efter fur vn Théâtre \ leurs voiles font fi tran- 
Iparcnts qu'autant vaudroit qu'il n'y en eut 
point, fi ce n*eft quand elles font hautes en 
couleur pour les faire paroiftre moins laides j 
leurs Guimpes, mal attachées pour faire voie 
au moindre vent la gorge, leurs larges manches 
qui font voifauecmauuaife édification la nu- 
diêé des bras, & tout leur extérieur ne reflbnt 
que la vaniré , & la complaidnce du monde, 
l'en fçay qui venoient au Parloir auec vn bou- 
quet attaché à la ceinture,& l'autre en la main. 
Vnc Dame me fit plainte vn iour fe difant mal 
édifice d'vne Supérieure qu'elle eftoit allé vifi- 
tcr qui vin tau Parloir, & l'entretint ayant vn 
Mufcardin en boucheA vn bouquet proche du 
ftin. Bien va que toutes les Rcligieufes ne font 
pas comme celles - là , loiié foit Dieu il y en a 
d'auflî bonncs,aufli humbks>ÔC auflî modcftcs 

que 
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que jamais, & en guand nombre : mais fi Sain-* 
tcPaule viuoic, que diroit-clle de ces vaines 
que ic viens de vous rcprefcnccc \ certes ce 
quelle difoic fouuenc ^ que ce grand (bin du 
corps marque que Tamc n'cft pas nette > & que 
cet extérieur fi gentil , & fi aftcdé marque que 
l'intérieur eftgafté, qu'il ny a point de ver- 
tUjOU fort peu j en vn mot que ce font des Fil- 
les du monde veftûes en Religieulcs. Vnboa 
Authcur raconte vnc belle Hiftoire qui fait 
beaucoup à ce propos, elle eft de Sainte Herlu- „ , 
cc,eltant leune Fule,cl:ene pcnloitqu aux bel- 
les robbesjà la vanité, à fe bien coiffer, à fc mi-P 
ier,& à eftre belle, tout cela néanmoins fort in-^ 
noccmment.Dicuquila vouloitpour fon Epou- 
le, & qui en vouloir faire vne Sainte luy cnuo- 
ya vne maladie qui la dcgouta de routes fcs va- 
nitésjil arriua néanmoins qu*eftanr guérie, elle 
s'y remit. Dieu en eut pitié , & luy lenuoya va 
autre maladie,qui eut vn pareil effet que la pre- ^ 
ITiiere mais fuiui comme la première fois d'vnc 
féconde recidiue après la fanté. Que Dieu eft 
bon , mais qu'il eft puillant , il permit qu'elle 
deuincaueugle ,c'eft alors qu'elle deuint bien 
modcfte , & reteniie en habits , & en tout, Se 
Dieu agréant fes faintes refolutions,&: fa con- 
ftance luy rendit vn œil , & l'autre non , pouc 
luy laifTer la pensée du mal-heiur où fes vanités 
reulTenticttee (iDieu ne l'eut mifericordieu- 
fement traitée de la forte. O qu'il fcroirà défi- 
rer que Dieu fit vn* pareil traitement à toutes 
ces vaines, & friquetcs qui font dans les mai* 

fons 
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fons Rcligieules des Filles , elles diuiendroicpt 
nialades , & puis aueugles,& puis borgnes, 
mais il fages,& fi modcftesen tout que les Mo- 
nailercscn iioicnt bien mieux, & feroienr de 
petits Païadis^ 

le n*ay plus rien à dire fur ces trois abus qui 
detruifent rhumilifé , qui doit eftre en toutes 
les bonnes Religicrufcs comme la principale de 
leurs vertus. le m'en vay doncqucs parler de la 
dcuotion Tans laquelle v ne Rcligieufe ne fçau- 
roit eftre bonne Rcligieufe. tUe eft combatuc 
auflî par diucrles pièces de batterie > nommé- 
ment par trois en ce fiecle dans les Monaftcrcs 
des Filles. La ledure des Romans , & autres 
Liures inutiles , le langage à la mode, & affaitc 
auec les compliments du monde, & la Mufiquc 
auec belles voix ou auec Inftrument^voila les 
trois abusqui empcfchent la dcuotion parmi 
fjaelques Religieufes de ce temps, le grand ca- 
quet eft bien encore l vn des giands obfta- 
clcs , & empefchements de la deuonon en 
kurs maifoiis , mais i'cn dois traiter à part 
comme plus nuifible,& plu^ à craindre que tous 
le-s autres. 

le commence par laleÉtureides Remans,& des 
Liures inutiles, j^entens par les Liuies inutiles 
àRdigicufeSjlcs Cafuiftes, les traduftions des 
Liures prophanes,les Liures ï la mode pouc ap- 

fnendre à bien parler, & les mots à la mode ,& 
es Liures Latins xjuand elles l'entcndentjtous 
ces Liures leur font inuiile's , & fouuentesfois 
prciudiciables. Aux Romans on y apprend 
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d'ordinaire des Amourctcs , où l'efprit par pa- 
reille Icûure cft infenfiblcment gaigné d affc- 
dlion pour les diucitilîcmencs & palfcccmps 
des mondains ; d'où vient que Tamc cftanc 
remplie de ces idées ôc vanitez demeure à fec 
pour les chofes de Dieu, elle cft toute difposée 
par les efpeccs des objets & n'a nulle deuotion> 
elle a melme peine à prier Dieu. 

Aux Cafuiftes elles y apprenent des curiofi- 
tez qui ne font point de leur Profeflîon,ou qui 
leur donnent de penlées impures, & leur ap- 
prennent de chofes qu'elles ne dévroicnt ia» 
mais fçauoir, beaucoup moins lire Ôc penfer. 

Les liures qui appienent à bien parler à la 
mode , ne font pas leur fait, oiiy bien ceux qui 
leur apprenent a bien prier Dieu , & de fe bien 
moitifier ; elles eftimcnt fe rendre rcommanda- 
ibles fi elles ont vn langage afFc6tc,& fi elles laf- 
chent quelque mot à la mode , & on s'en mo- 
que j je parle vn jour à vne à Lyon , el^le auoi^ 
vn langage fi fardé & fi affeûéquc je n^cnten- 
dis pas la moitié de ce qu*elle me difoit, auflî 
fis-jc refolutionde ne la plus vifitcr. Vndc 
mes amis me dit Tannée paflce qu'vne Rcli- 
Çieufe qu'il auoit vifité luy auoit bien donné à 
tiic, car voulant parler délicatement elle chan- 
çeoit les A en E , pour dire baftiment , cllcdi*- 
foit beftunent , pour dire nous voulons baftir^ 
«Uc difoit nous voulons beftir, pour dire faintç 
Marie, clledifoitfainte Meriej entr'autres mots 
il auoit pris garde à ceux-là : ô que tout cela 
<ft laid <n la bouche dVnc Religicufc qui fc- 
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roit bien mieux d'appiendie & de s'accoucu- 
mer au langage du Ciel , plutôt que de donner 
à rire voulant parler le Langage dei) mon- 
dains. 

Les liures Latins ne leur font point profi* 
tables > fi elles l'entendent elles en prennent 
vanité , & elles s'en vantent au Parloir \ j'en 
içay vncqui dit en ma prefcnce qu'elle cnten-^ 
4oit parfaitement bien tous les liures Latins, 
excepté Tcrtullien qui luy donnoit vn peu de 
peine \ que vous femble de cela , il ne falloic 
plus que la faire p^ilTer DodtorclTe , ou luy diuç 
qu'elle eftoitaufli Içmantc que Madame Argu* 
Lien Allemagne qui cnfcignoit publiquement 
les belles Lettres. 

Quant aux Compliments ie n'ay qu'vn mot 
à dire, ils font inutiles & nullement propres à 
vne Rcligieufc : quand il y en a tant. & que les 
offlcs de feruices (ont fi frcquents,tantde priez 
pour moy, donnez-moy de vos nonuelles^em- 
ployez- moy , & paroles femblables , tout cela 
cft ennuyant > & vne Religicufe quand elle y 
va fi fouuent , fcroit mieux de faire ces ofF es 
de lèruice à centaine de douzaines aux Saints 
de Paradis , & leur dire cent & cent fois priez 
pour moy , & fouucncz-vous de moy. Ces 
Compliments encore fe font par les autres, foit 
amies, foit Parentes, foit Confeireurs,& autres 
Preflres , qui s'en trouuent bien importunez^ 
H qui fe fçauent plaindre de tant de Paquets 
éc Cbmmiflîons. Mais ce font les Torieres qui 
font les pluii chargées de ces belles ciuiUte? 
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de Commiflîons de toute forte, pauures filles 
celles en (ont bien lafTes au bouc de la journcc, 
& le mal eft que le lendemain il faut recom- 
mencer. Or toutes ces intrigues, commifl[îons> 
ciuilitez quand c'cft fans neceffité font autant 
de poifons de la deuocion , fie tout cela la perdl 
& rétoufc. 

Refte la Mufîque ainG qu'elle fe pratique 
en quelques Maifons Religieufcs de Filles qui 
Titi\ pas moins preiudiciable à la deuotion 
que ces liures & compliments inutiles. 

On void certaines Maifons dç Filles Reli- 
gieufcs , où les Vefpres les jours de Fefte fc 
chantent en Mufiquc, mcfmcs quelques fois 
auec la Viole ou TEpincte^il fc rencontre d or- 
dinaire qu'il y a quelque belle voix parmy ces 
Muficiennes , l'aUcmblce y eft bonne, non pas 
par deuotion ,mais popr entendre chanter fcs 
Filles qui ont belle voix,nommément la Sœur 
Philomele qui chante à rauir ; les jeunes Cadets 
qui font de petits amoureux y vont de bonne 
heure , & fe logent aux barreaux du Chœur 
pour contenter leuis yeux auflî bien que les 
oreilles, & font fans ceflê caufants, riants, fai* 
fantdes fignes, où regardants ccsChanteufes. 
S'il y a quelque bel Air nouueauillefautauoir; 
il faut écrire par les amis à Paris pour en auoir 
des plus beaux ; fi quelque Damoyfeau vienr 
de Ja Cour qui ait belle voix il fera inuitc pour 
chanter au Parloir ; on s'empreflèra de faire 
compofer quelques Nocls , & Mottets fur ces 
Airs , melTages en campagne^ & par la Ville 

I pour 
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pour tout cela. Eft-ilpoffîblc quil y aitdclji, 
4euotion,foit dedans le Cœur, toit dehors. Cq 
n'cft pas coutil faut conferucr les voix de ces.. 
Filles i II ne faut pas doncqucs épargner les 
douceurs, & lesconfitures»il faut quVlles dor- 
ment d*auantagc , il faut les caiellcr pour le 
viurc, il faut fouffrir qu'elles s'exemptent des, 
Communautcz,& qu'elles allcnt cffayer les 
Airs, & les Mottets au Parloir aucc ces jeunes 
Muûcicns , qui les apprencnt ou approuuent 
ce qu'clks font j il tant leur accoidcr tout ce 
<ju elles voudront , autrement elles feront les 
inalades,$i menaceront de ne chanter point, 
de faire pièce au premier iour de Feitc. Si 
ç'cft en Carefme, ou la femaine Sainte , parce 
qu'on y chante les Leçons de Icremie, il faut; 
rompre le jeune , manger des œufs , & faire 
^eiUeure chaire pour le foitifier à lire ces lon- 
gues Leçons, le vous laiflè à penferfi toutes 
çesdelicatelles,& exemptions contribuent à 
\'efprit de deuocion, qui doit eftre dans yne 
xnaifon Religieufe , c'cft^ tout le cpntrairc , la 
roaifon eft toute dettaquçe bien fouucpt , çes, 
Muûciennes ne penfent , & ne parlent que de 
leur M4.iûque,& leurs amies font dans vn con-. 
tinuelemprelTcment pour elles > les flattant,les 
louant de leurs belles tirades , & leur procurant 
4e petits £bulagcmens,les Séculiers ne font pas. 
moins dans l*cmpreirement d'entendre ces he- 
4p^s , & d'aller à ces Matipes du Vendrtdy 
Saint, ils y vont bien tant par cuiiofité > & ré- 
création plutoftque par deuotion d'ordinaire, 

que 
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que l'Eglife en cft toute pleine, ôc que les cin- 
quante CarrolFes attendent quelquesfbis à la 
rue pour ramener ces Dames curieufcs qui du- 
rant tout cet OfEcede deux ou trois heures 
n'auront pas eu vne penfcc de Dieu : vous 
vous eQonnez de ce grand nombre de Caro(^ 
fes,on en conta vn leudy Saint autant à la 
porte dVne Eglifedc Keligicufes dans vnc ViU 
le du Languâoc,il ny a pas quatre ans. 

Vous le voyez, ma Nicce , fi pareilles Mufi. 
ques aydentà ladcuotion , gardez - vous bien 
de vous embarrafler auec ces Muficiennes : ce 
n'eft pas que ie n'agrée qu'il y ait quelque Mu- 
fique entre elles au temps de récréation ,& par 
diuertiffement , cela eft raifonnablc, mais non 
pas auec les circon (lances , & les fuites que 
i ay propofées, S>c fi fidellementque ie n'ay rien 
mis en aiunt qui ne foit arriuc,& qui n arriuc 
fouuent. 

Parlons maintenant (clon mon prix-fait da 
parloir, ou de ce qui s'y paflc , car c'eft ce que 
j'entens quand ie vous dis de choifir vn Mona« 
llere,oii il y ait peu de caquet. 

le fçay bien qu'il cft mal-aifé qu'il n'y ait 
grand caquet parmi les Filles, mcfmc Religieu- 
ses fur tout quand dans le Monaftete la Rci« 
gledu Silence y eft malobferué, par touton 
entend quelque caufeufc , qui ne Icauroit leur 
naturel , & la liberté qui eft dedans croiroit 
^u*on y tient quelque foire, qui dure toute 
1 année pour recommencer après. En cette ga- 
Içriç on çrie , en cette chambre on Caufe , en 

I 1 celle« 
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ccUc-U on murn^urc contre la Supérieure , qui < 
cft trop imperieufe -, contre Lceconome qui ne 
- fait pas de bonnes prouifions contre la Portière 
qui renuoyele Monde fans appcller les Sœurs, 
contre les Parens qui ne viennent que rare- 
ment vifi ter leurs Parentes j contre leConfef- 
feurquieftdc trop bon accord auec la Supc- 
rieurc \ contre qui non ? de-là vient quvne de 
leurs Penfionnaires interrogée premièrement fi 
elle fçauoit trauailler en petit point , elle 
iefponditqu'ouy,& puis fi elle fçauoit mut- 
. niurer,refpondit , non pas cela, mais les Sceurs 
me l'apprendront» elle refpondit mieux qu'elle 
ne r entc;idoit : tant y a qu'il y a grand caquet 
en plufieurs Maifons Rcligieufes , or quel mo- 
yen qu'il y ait là de la deuotion,car le commun 
dire eft véritable que jamais grand parleur ne 
fut deuot. 

le le fçay bien qu'il y a grand Parlement 

fouucnt dans lamaiion, mais u eft encore plus 

grand à lentour des Grilles, fur tout quand en 

terme de Parlementas Chanribres font Aflem* 

blces , c cft à dire qu'il y a beaucoup du monde 

auParloir,& dedans, & dehors. A Toccafion de 

tant caufer,& de tant parler en ces Parloirs , ie 

fçay vne Ville où il y a vn Monafterc qu'on 

nomme le Parlement de la Ville. Mais ce qui 

eft de particulier,& cftrange en ce Parlement^ 

autres femblables, eft qu'à toute heure TAu- 

dience s'y tient non pas pour vuider le procea 

niais pour faire de compliments inutiles,j pour 

fçauoii: toutes nouuelles, qui fe Marie , qui a 

querelle, 
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querelle, qui a richecaillc , qui a perdu au jeu, 
qui va à la Cour, qui en vient , s'il n'y a point 
de nouuelle mode y quels (ont les nouueaux 
niotsrecensà la Cour,& ainfide chofes pa- 
leillesilcs dcux>& les crois heures paient com«. 
me cela » cependant les Offices fc difent au 
Chœur, la nuit s'approche, & les gens de bien 
qui (çauentce beau ménage en font bien mal 
édifier, &gcmifrent comme de raifon de voit 
les Seruantes de Dieu perdre ainfi le temps, 
& quelquefois la confcience, au lieu de vaquet 
ferieufement à la Deuotion , & d'aymcc le re- 
cueillement. 

le n'en dis pas d'auantage , fi vôus en vou- 
lez encore fur ce fujet voyez noftrc Coufinc 
qui eft Supérieure au Monaftcre de voftrc Voi- 
finage , ic luy ay fort parle de ces Parloirs dans 
vne lettre , faites la vous donner, &lifez.la. 
Tout bien confideic choififfez bien , & ne 
concluez rien que vous ne m'ayez aduerti. 
N'oubliez pas en vos prières. 

Voftretres-affeftionné Oncle,& 
le meilleur de vos Parents, 

P A V L I N- 
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lettre de Paulin à fon Ketéeti l'Abhe\ 
oh il luy remonjlre de modérer t affe* 
Ûien qtiil a four les richejfes en pojfe-^ 
dant plufieursBenepces. 

MO N N E V E V, 
Vous auez fçeu maraaladie,& Icfcn- 
timcnt des Médecins qui cftimcntquc ien'cn . 
leleucray point ; pat la voftte que ic receus 
hiet vous me témoignez le dcplaifir que vous 
aUez leçeu de Cette nouuelle ; mais comme 
,vous ne me faites pas cfperec la confblation de 
vous reuoir, puis que vous ne me pailcz point 
de vollrc rctout , ie vous fais fçauoir que mon 
mal empire , & que les Médecins ne me don- 
ncntqu'vn mois cnuiron de vie. Voyez (î vos 
affAices vous permettront de prendre la pofte 
pour venir dire le dernier adieu à voftrebon 
Oncle qui partira plus content de cette vie 
quand il aura eu le bien de vous embraffer , de 
vous recommander vos Frères^ & vos Sœursj& 
d'entendre fes derniers aduis fur des affaires 
aifés importantes qui concernent voftre per- 
foi>pe , qui feront donnez plus agréablement 
de vWe-voixque par vne lettre qui ne rcpre^ 
fcnter^les çhofes qu'à moitié, & aucc moin> 
de liberté. Venez doncque me voit, & vous 
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bi*obligctcz : ic ne penfc pas qu'il y aitricrt, 
qui vôuspuifledccournci' de me donner cette 
latisfadion que la pour fui te de ce Priorcquc 
Vouis aùez li tort à cOtur , & que vous croye:^ 
importer par vos foUicitations , & parvoftrc 
prefence. Mais pour vn Prioré de mille efcus de 
rente auriez -vous fi peu de bonté pour riioy 
ique de ne quitter Paris pour vn mois , & toute 
cette chicane qui vous y détient. Vous eftcs 
dcja tant riche eh biens d'Eglife , vôftre Abba- 
yc,&vos Priôrez vous donnent plus de dix 
mille efcus de rente > en voilà bien afTés , Sc, 
peut-eftte bien trop ?Pourquoy amaflex-voui 
tant de richclPes nommément en Bénéfices Ec-r 
clefiaftiques ? voui en amaflez ce fcmble,comiw 
«le fi vous deuiez viure cternellemcnt,vous di- 
ray-ie lemot qui fut écrit il n'y a pas longii^ 
temps à vn riche Ecclcfiaftique comme vous. 

O dtues diues non cfnni Umfore viues. 
à quoy fert d'amafTcr tant de richelfes > noftre 
vie cftant fi courte , & tant incertain combien 
nous viurons.Et puis cequi cft le plus fafcheux 
en cette affaire , c'eft que d'autant plusquVa 
Eeclcfiaftiquc eft riche par feS Eenefaccs, d au- 
tant plus fcra-il obligé de rendre conte à Dieu 
de tout ce reuenu : s'il aura efté employé corn* 
me il faut,ûlcs Panures en auront eu leur parb^ 
fi les Eglifes auront efté reparées > & le tout 
employé félon qqc les Théologiens , 5c Çàsiii- 
ftes le déterminent , & en la manière dont ic 
vous entretins au tresfois>qu5.d ic vous fis obte- 
nir les dix-hvùc mille Uurcs de rente de voftrè . 

I .ij. Abbayct 
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Abbaye. Vous m euflicz bien oblige , & vous 
cuffiez fait vn grand coup pour voftre amc û 
vous n'euflîez point eu tant d'ardeur pour 
augmenter voftre reuenu Ecclcfiaûîque, Qu'il 
vousen fouuienne, ie vous recomn îinde beau- 
coupen ce temps-là de vous contenter du re- 
uenu de voftre Abbaye, & de celuy devoftie 
Patrimoine fans vous cmbarraiferà lapoirei^ 
lîon de plufieurs Bénéfices : voftre filence me 
fit cfperer que vous auriez quelque croyance à 
ma recommandation, mais vous n'cnauezrc- 
nu nul conte , & cette auidité d'en auoir s'eft 
rendue la maitrcffe de voftre cœur. Vous me 
direz que les autres font comme cela , que qui 
en peut attraper en attrape, & qu'au ficclc que 
fipus fommcs on n'en fait point de confcien* 
ce : tout cela eft vray , mais chacun y cft pouc 
foy,&lcs plus fagcs fe contentent de moinsj 
ic ils fcroicnt bien marris de fe prefenter à 
Dieu quand il faudra mourir chargez de tant 
de Bénéfices comme vous en auez.. le ne fçay 
pas comme vous l'entendez, mais ie tremble de 
crainte pour vous, quand ie pcnfc au grand re- 
uenu que vous tirez dediucrsBenefices,& voi- 
cy ce qui augmente ma crainte j c'cft le narré 
dVne confultàtiôn teniie autrefois à Paris fuç 
la difficulté de la pluralité des Bénéfices pof- 
fedcz par vn feul Ecclefiaftique. Puis que Toc- 
cafion fe prefente ie m'en va là vous raconter, 
ie vous en lailfe la dccifion foyez en le iuge, & 
iugez en tout comme vous en iugctiez fans 
vous flater il vous eftieï à l'heure de la more. 

U 
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La voicy \ L'an mille deux cents trente - huit 
GuillaïuncEuefque de Paris grand Perfonna- ïflfidrefert 
ge, & grand fçauant qui auoic enfeignc là mef- T-^^'^^' 
melaTheologi( ,fitaircmblcu tous les ^^ofcf^ ^^^'^l;^ 
feurs de cccce laince Faculcé dans la fale du fngnochiui 
Chapitre des l^tiigicux de S. Dominique hiflor.pMrt,i0 
pour dire leurs opinions fur la queftion de la ftntur. *. 
pluralité des Bénéfices : on y piopofa les rai- ^^f 
Ibns départ, à d'autre ,1a difputc fut longuc,& 
enfin laconclufion porta qu'on ne pouuoitea 
confeiencepolTeder deux Bénéfices fi l'vn de 
ceux-là auoic quinze liures de reuenu annuel 
en monoye de Paris. De cet aduis fut cet Euef- 
que de Paris , Huges de faint Caro qui depuis 
foc fait Cardinal, &c les autres Profelleurs de la 
Théologie. Trois ans auparauant la mefme 
queftion auoit eftcdebatue folennement, & le 
lefultatfut le mefme. Tous les Théologien* 
déterminèrent de mefme façon excepté deux 
donc Tvn fut Philippe ChanceUer de TVniucr- 
fitc de Paris , & l'autre Arnous, qui fut depuis 
Euefque d'Amiens. Mais voicy ce quiarriuaà 
ce Chancelier, eftant malade dangereufcmen^» 
& fur le point de mourir Guillaume TEuefque 
deParislevilîta, &portéde zele pour le faluc 
del' ame de cet agonizant il le pria de vouloir 
quitter cette opinion qu'il auoit foutenUc ton» 
chant la pluralité des Bénéfices ,& de refignef 
l'vn des deux Bénéfices qu'il polfedoit , luy 
promettant que s'il vcnoic à releuçr de la mala- 
die , il luy donneroic de (on propre reuenu au- 
unt tous les ans comme vaudroit le Bénéfice 

j. I 5 dont 
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dont il fc fcroic défait : ce Chancelier refulà 
cet oflFcc, & refpondit qu'il vouloir cÀayer fi U 
jpofTeflTion de pliifieurs Beneficeis pbuuoic eftre 
lacaufe delà damnation éternelle ; cela dit il 
mourut. Peu de iours après cÂ Euefquedc Pa- 
ris après auoir dit Matines fc difpofant pour 
faire Oraifon apperçcut alTcs proche de luy vnc 
Vmbre noire, comme d'vn Homme , ce i rclac 
fans s*cffiayer leue la maiTi , & fait le figne dtf 
la Croix fur ce Phancome, & luy commande de 
dire s^il eft en cftat de falufc. le fuis , refpondit 
cette Ombre,vn ennemi de Dieii , & fa mifera- 
iDlc,& infortunée créature. Explique toy d'a-i. 
tiantagc , & qui es-tu , luy dit TEucfqueî y ic 
fuis,repartit cette Ombre,Philippe ce Chance-, 
lier milêrable : alot s TEuefque foûpirant luy rç-i 
partitjd'où vieilt quctueS comme cela mife- 
ifable j en quel eftat eft ton ame 5 en mal heu- 
reux eftat, refpondit-il ,& très - malheurcUxi 
puiiS que ic fuis condamne à la mort cteriielle. 
Te voila doncque damné dit TEuefqUc , & 
«[iicllcs ont efté les caufes de ra damnation^ 
trois , repartit Philippe ; la première eft mon.^ 
auarice ayant donné fort peu aux pauurcsdll 
rcuenu de mes Bénéfices \ Tautre mon ôpihia- 
treté à foutenir contre tant de Doékeurs qu'il 
eftoît loifiblede pofllder plufieuis Benefioesi 
latroifiéme la lubricité, & impureté à laquel- 
le jcftois fujet depuis long - temps auec Ip 
grand Içandale de ceux qui Içauôîent fnes de- 
Dauches,& maniéchantévieiGela dit, ce dam- 
né demanda à TEuefque fi la fin du monde; 

h'cftoit 
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n'cftoic point dcja venue , & l'Enefque luy re- 
partit, ie m'c donné qu eftanc Do<iic comme tu 
es, tu mcfafles cette demande , ne vois-tu pas 
que ie fuis en vie, & qu*il faut que tous les 
Hommes meurent auant que le monde finif^ 
fc , ôc auant Icfiour du lugcment:ne vous 
cftonnez pas, dit l'ombre , de ma queftionn 
dzMtàntc^iK necfciint ta , vec ofus , riec ratU 
eft apud tnferos j ces paroles dittes , elle di(- 
parut y l'Euefquc cependant fans publier ce 
qui luy eftoit arriué , ne manqua pas prefchant ^ 
àfon Clergé de leur raconter toute cette hiftoi- 
re,& apparition comme faite néanmoins à vo 
autre qu'à luy. 

C'cft Thomas Suffiagan de l'Euefquc de 
Cambtay,de l'Ordre de S. Dominique , Difci- 
ple d'Albert le Grand & Condifciple de Saint 
Thomas d' Aquin qui raconte le fucccs de cette SgU 
confultation , & cette Hiftoire tant eftrange, Urnùn. dê 
Homme de grande autorité, &: alfc^ célèbre en- fcripto tieU 
tre les Ecriuains Ecclcfiaftiques , qui raconte ^'f/**/^- 
encore vne pareille Hiftoirc qui luy arriuaà 
Paris , où il eftoit quand la Confultation donc 
i'ay fait mention fc tint, ^encore quelque 
temps après j Voicy comme la choie le palfà, 
il feroit à defirer que tous ceux qui ont plU'. 
fleurs Bénéfices fceuffent encore cette Hiftoirc, 
Vn certain Ecclcfiaftique , Homme dofte 6t 
prier ce Suifragan de le venir voir; il y alla aut 
Ji-toft, & le çrpuu» malade à l'extrémité» & fut 
\ç point de rendre Tame \ le malade l'ayant prié 
de l'aydci à biçn mourir 6c àfauuct (on ame » il 

luy 
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Juy tcmonftra de fe défaire de Tvn de fes Béné- 
fices , veu nommément que celuy qu'il garde- 
roic fcroic fufïifant pour Ibn entretien , il le fit 
felTouuenirde ce que rairembléedesDofteurs, 
dont il eftoit du nombre & prcfent > auoit con- 
clu & déterminé fur ce fujet , & il le conjura 
mefme auec brmesd'auoir pitié de fon ame,& 
jdc ne fc pas mettre en danger deftie damnéj le 
nialndc luy tournant le doz & regardant de l'au- 
tre coftc répondit à ce charitable amy , Priez 
Dieu qu'il m'en donne Tinfpiration. Vn ficn 
Coufin luy fit la mefmc chaiitc , & tout baigne 
dclaiiTies le fuppliade ne méprifer point en 
cet euident danger de fa vie & de fon falut les 
aduis de fes meilleurs amis ; le mourant ayant 
perdu la parole, fit figne aïKC la main qu'il ne 
vouloit rien fane de ce dont on luy parloir, ce 
figne fait, iltrepalfa. Cette funéfte morteftanc 
ainfi arriuée , vn Religieux de S. Dominique 
ayant dit qu'il ne fc pouuoit alfcz eftonner 
qu Vn Homme fi do6te , & qui n'ignoroitpas 
que c'cftoit vn pcché mortel de polfeder plu- 
fieurs Bencfices fut mbrtcn teleftat, le mort 
luy apparut, & dit qu'il eftoit damné non pouc 
autre raifon que pour auoir tenu plufieurs Bc- 
nefices. 

Apres ce narré il f^ut que ie vous die ma 
fcnfée. Dieu m'a fait vne fignalée grâce de 
ft'eftre point Ecçlefiaftique , &den*eftie point 
chargé de pluficut/ Bénéfices, j'aurois eu peine 
d'éuitcr les charmes de ces biens d'Eglifc 
com.mci'ayme l'argent j'aurois eu vne féine 

incroyable 
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incroyable de m'en defaifir pour en donner le 
meilleur aux pauures & aux Eglifes j il eft vray 
que fçachanccc que ie fçay maintenant,& qu'il 
y a de Doâçurs qui ont condamne la pluralité 
des Bénéfices , & qu'il y a des Hiftoircs bien 
authentiques de quelques vns qui ont eftc 
damnez pour s'y ellrc engagez comme il eft 
croyable (ans pcrmiflion , certes je prefererois 
mon falut à tous les grands reivenus que je 
retirerois de mes Abbayes & Priorez. On au» 
roic beau à me dire qu'il y a beaucoup de fça- 
uants qui eftiment cette pluralité de Bénéfices 
licite, qi^e cela foit ; mais voilà vn Chanbclicc 
de r Vniuerfitc de Paris qui eft damné 9 après 
cela ie ne ferois pas d'aduis d'hazarder le pa- 
quet, fi les autres le font , ils ont plus de cou* 
rage que moy. On auroit beau à me dire que 
quantité de gens de vertu & d'honneur foup 
j>ourueus de plufieurs Bénéfices, & qu'ils efti- 
ment le pouuoir tenir en bonne confciencc; 
que cela (bit; mais d'où vient doncque la dam- 
nation éternelle de cét infortune Philippe , n'y 
en auoic - il pas de (on temps bon nombre 
de perfonncs de vertu & d'honneur qui te- 
noient diuers Bénéfices > cela eftant, ie ne fc* 
rois pasd'aduis d'hazarder le paquet,fi les au* 
très le font,ils ont des lumières que iç n ay pas. 
On auroit beau à me dire que la negatiuc £c 
1 affitmatiuc de ces opinions ttiuchant ce dif- 
férent ont de la probabilité de part & d'autre, 
& qu'on eft dans la liberté de fuiure celle qu'on 
voudra : que cela foit j mais ne vaut-il pas 

mieux 
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mieux joiierau plus affeuié , & eftre de l'opi- 
nion de ceux , ou il ne fe parle point de danger 
de damnation , que de raurie ? cela eftant je ne 
fciois pas d*aduis d'azarde le pnquet, fi les au- 
tres le Font, ils aymcnt & encourent les dangers 
& non pas moy. 

" Tout çcla veut dire,Mon Neueu,que jt ne me 
refcmcrois qu\n Bénéfice • & que je rclîgne- 
Q)is les autres à mes amis ; je mettrois mon amç 
çn libcrçé,& je me dcliurerois d vn çftrange & 
importun remords de confcicnce. le ne kio\% 
nen en çe faif^ntc^ue les Saints & les plus fa- 
ges n'ayent exécute quand ils fe font pris gar^ 
de de Icftat de leur confcicnce : qui ne le Içaic 
que S. Charles Borromée Cardinale Arche- 
nefqucde Milan fe défit vn beau matin de qua- 
rante mille efçus de rente annuelle qu'il auoit 
dediuers Bencficeç. Ne fçait-on pas encore 
ce qui arriua à l'Euefquc de Toul de la Maifon 
des I-'orcelets , & comme quoy il fç comporta 
pour mourir auec plus d affcurancc. le le nom- 
%x vita ?, me & raconte ççtte Hiftoire , parce que luy- 
Feiri Forier mcfme â pris plaifir de la publier. Ce Prclaç 

i. ^i!^^ ^.^"^ ^^^^ P^*^^ d'entrer à l'Autel pour dire 
' ' là Melfe en prefence de beaucoup de peuple 
t\û\ attendoit, enuoya vn 4e fcs Domeftiques à 
rEglifepour trouuer quelque Preftre qui le vint 
réconcilier. On by dit que Iç Curé de Matain» 
cour le Sieur Pierre Fourrier cftoit là j il le fait 
entrer &leprie de Tentendre en Confeflîon, 
ce faint Cure s'en excufe par humihté ; TE- 
ucf^ue n'en veut point d autre, & dit que danç 

deux 
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flciTx mots fa Confeflîon fcroit faite. Il fc con- 
felFc doncqnes > mais comme il ne dépend pas 
du feul Pénitent que la Confcffion foie coiircç 
ou longue , après que TEuefque eut dit ce quq 
fa memoiieluy fuggeroiç, cçt Homnicdc Dieu 
fçachant cju'il tenoit la place de Icfus Chrift 
en ce facrc Tribunal , ^ poulie dVne paiticu- 
liere infpiration de Dieu » fans auoir égard ï ta 
qualité & à la Mitre dç fon Pénitent, fe jette 
fur trois poin^^s d'importançe qu'on a appuis 
de la bouche de l'Eucfque , bien aife d'auoir 
rencontre vn Curé fi courageux dans fon Dio- 
ccfe. Le premier fut fur la Viiîte de fon Eucf- 
ché qui ne fe faifoit pas tous les ans. Le fécond 
fur la pluralité de fcs Bénéfices çontraiçe aux 
Décrets du Concile de Trente , & le troifiémc 
touchant vne vieille querelle contre vn Sei- 
gneur. Il le mena & l'entretint fur ces matiè- 
res importantes Tefpace de deux heures , ne 
voulant poinç donner rAbfolmion.» ny renuo- 
yer fon Pénitent qu'il ne luy euft prpmis de 
mettre ordre à ces trois, pomts. VEuefque s'y 
refolut, & il ne tarda pas de fè reconcilier auec 
ce Seigneur qui mourut bien-toft après. Luy- 
mcfme eftant tombé griefuement malade remit 
tous fe^ Bénéfices entrelcs mains de (on Dire- 
fteur, proteftant qu'il n'en vouloir vferque 
fclon qu'il ej> ordonneroit>fa maladie empirant 
il mourut en cette bonne & fainte difpoution. 
lugez de tout cela > fi je ne fèrois pas comme 
ces ames éclairées ; le ne ferois rien en ce fai^. 
i[ant 9 qui ne fut dans l'approbation des plus 
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fcnfcz , qui ne fût de tscs-giande édification à 
ceux qui le fçauroicnc&qui ne fut fubjct d'a- 
gicenient > de grand pioftt & grande joye pout 
\. * ceux en faueur de qui je ferois mes rcfigna- 

tions : il eft tout clair que polTèdant dix Bt nc- 
fices, les rcfignant à dix peifonnes , je les obli- 
ge à l'infini, je fliis dix grands amis, & ic donne 
- . dequoy viurc auec honneur à tels Ecclefiafti- 
ques , qui peut eftrc toute leur vie euflcnt cfté 
dans l'indigence; ah il n'eft pas raifonnable 
pourengrailièi vn Homme dcn faire mourir de 
Faim , ou d'en faire fouffrir , & cmmaigrir vnc 
dizaine. 

Et voilà mon Ncuen, qu'elles font mes pen- 
fccs furie principal fujet de la prcfcnte jdont 
le rcfultat eft que ic ne condamne pas la plura- 
lité des Bénéfices , quand la permifllon en eft 
donnée, mais néanmoins que ie ncvoudrois 
pas y eftre engagé, & que ie fouhaite auec paf- 
fion que mes plus proches , & mes meilleurs 
amis ne touchent jamais à cette pomme , qui 
pour eftrc agréable en apparance , n'cft pas 
moins vcrmoluë , & toute propre pour caufec 
des cftranges tranchées tôt ou tard à qui mor- 
dra dedans. Quant à ce qui vous touche, vous 
prendrez les relolutions que Dieu vous inlpi- 
rera, elles feront toujours les meilleures , cet 
Efprit Diuin ne nous porte qu'au Lien ; il n'eft 
que de refcouter,i& faire ce qu'il nous dit, 
làns refpcâ: humain , fans refcruc ,& {ans de- 
lay. Les grands malheurs qui arriuent aux ames 
deriuent de ce qu'on fait lafourdc oreille à ces 

voix 
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voix intciieiircs que Dieu nous fait entendre 
de (es volontés,quelques fois alFcs long- temps, 
quelqucsfois dans vn moment. Qui fçaic, tant 
il eft V ray qu« Dieu attache fouuent fes grâces 
à vn moment, fi ce moment que vous emplo- 
yez i lire ces pages n'eft point le moment du- 
quel dépend voftrc bon-hcur éternel , & fi ce 
n*cft point la dernière fois qu'on vous remon- 
ftrera ce dont ie vous parle. Que fi vous àuiez 
befoin de cet aducrtillement , n'cft-ce pas vne 
paternelle prouidence de Dieu , qui veut pour 
le bien de voftrc ame , que ie vous failè trait de 
bon Oncle , vous faiftnt prendre garde à ce 
qui vous pourroit perdre , ou vous mettre en 
grand pcril : Penfcz y ie vous prie , & d'autant 
plus que le malade qui n*a pas pris le remè- 
de que le Médecin auoit ordonne en Ibn 
temps , eft en euidenc danger , & que d ail- 
leuLS le faine Efprit n'aymc point à tempo- 
rifet 5 & l'heure de l'horloge de la Grâce ne 
fbnne pas à toutes les heures : les fages com- 
me vous prencnt garde quand elle fonne pour 
eux. 

Mais, monNeueu , qnc direz- vous de moy 
qui vous ay entretenu h long - temps fur vn 
fiijet qui peut - cftre ne vous eft pas beaucoup 
agréable ? que pouuez - vous dire , qu'en vous 
repartant que ie fuis voftre Oncle, & que ie 
chéris voftre ame , vous ne dcuiez eftre bien 
fatisfait : que pouiïez - vous dire que iç n'ci;^ 
fois bien aife, quand vous diriez mefme que 
ie vous ay fafchc \ ie voudrois <^uc cela hir, 
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pourueu que mon difcours fit le coup que 
pvecens ; ce feroit ma gloire de vous auoic 
tafchc, vous mefme , m'en fçauiiez bon gré;^ 
Tincifion eft toujours fafcheufea mais aufli le 
malade en baife après la main de TOpcratcnir. 
l'ay bien encore quelques coups de rafoir à 
donner , mais il ne les faut donner qu'en pre- 
fence *, prenez la peine de me venir voir pour 
m'efcouter fur ce que fay à vous remonftrer 
aucc toute la douceur que peut auoir vn Oncle" 
charitable, & vous aurez des preuues conuain- 
^uafttesqueie fuis 

Voftre Oncle très afFcvîlionné& 
le meilleur de vos Amis. 

P A V L I N. 

VI. 

l^ettre de Paulin k fon Neucu le cheua- 
lier, où il luy rewonjire de joonuerfer le 
moins qu il pourra auec les Femmes y 
pareille connerfation eftant tres-dan^ 
gereufe à tous y nommément aux Re^ 
Ugteux comme luy , ^ aux BccleJîaJH'- 
questel quejî l'Abbé fon ïrere. 

MO N N E V E V, 
Tandis que vous eftic?; en chemin 
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pour aller voir voftrc Frcrc l'Abbé j'ay appris 
que la rupture de fa jambe eftoit arriuce non 
pas comme on nous auoic dit > mais par vn 
coup de pied d vn cheunl fougueux qu'il vou- 
loir môtcr. Cette rupture luy a caufé trois iours 
après vne fièvre aflcs ardente , qui le met en 
danger de fa vie > fi elle continue. Vous ferez 
arriuc tout à propos à Paris pour l'affifter , & 
pour luy faire trait de bon Frère. Soyez toû- 
jours auprès de luy , & n'épargnez rien pour le 
remettre en fantéjfivous n'auezpas aficsd ar- 
gent demandez en à mon Homme d'Affaires, 
il a ordre de vous en donner autant qu'il vous 
plaira. Ecriuez-moy cependant Teftat de fa ma- 
ladie par la porte , afin que fi ie meurs fur la 
fin de ce mois ainfi que les Médecins me le 
prefagent , ie puifle , fi j'apprens qu'il fc porte 
mieux , mourir auec ce furcroy de joye, & auec 
ce contentement que tout le bon de ma ract 
demeure, & eft en bon eftat , &: qu'il n'y a que 
moy comme le plus inutile, & comme vn vieux 
chefne qui m'en va, & qui ce (Te de viurc. Mais 
puis quei'ay fi peu à viurc , 3c que cette fièvre 
éthique me mine tous les iours d'auanragc, il 
faut bien que ie vous donne partant de ce mon- 
de quelque bon mot> & quelque falutaire aduis 
pour voftre conduite. On tient que les derniè- 
res paroles des mourants portent cowp dans Ta- 
me de ceux à qui elles font adreifées. Cette cro- 
yance jointe à la connoillàncc que j'ay de vo- 
ftre bon naiurel , & de celuy de vSftre Frète 
VAbbé me donne quelque vigueur, £c alTés de 
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force pour vous dire mes pcnféesparla prc-» 
fente liu vn fujet alfes important p^^ui le lalot 
l^evpsames, ic parle ainfi carie pixtcns que 
cdle-cy foit pour vous, Se pourTAbbé en cas de 
retour en fanté ; le fvijet de radueirillcmcnr, Se 
la rçippnftrance que j*ay à faire vous çft 
commùn auec voftrc Frère, ie defue aufîî que 
la lettre que ien eciis foit commune à toux 
4çux. lay tant de fois pris garde , ^ plus foup 
ùcnt encoie i tTléaduerci que vous' coriuéf-: 
fiez trop fouuent auec les Femmes, ce qui n*eft 
point bien* featit aux Religieux, tels que font; 
Igs Çhcualfers de Malte comme vous , ny aux 
Ecclefiaftiques ,tel qu'eft voftre Freie l'Abbé. 
Ç'cft-là le lujct duquel ie veux vousentrcte- 
|jir,vôus rcmonftvant les mal- heurs, &: les danr 
gers decçttc maudite pratique , écoutez- moy 
bien , & prenez en bonne part tout ce que ie 
Vous diray ; profitez de ces dernières paroles 
Jie voftre Oncle, f-ojtrerntun c^uod vos alloquor 
hoc cjl. 

Ce dçrnier çnot le voicy , c cft qu.e la con- 
uerfation nommémenr des Eccleliaftiqucs , & > 
dcsRebgieux aiicc les Femmes eft beaucoup, 
dangeieulc , toujours tvompeule , ^ iiicroya- 
blement mal heurcufe.Il cft vray que les Fcm- 
lues ont quelque chofe de bon , elles ont mef- 
rpeccrtains priuiîcges , & auantagcs que les 
gommes n ont pas ; riu>mme aeftc produit,& 
tire de la boiic, 6c la Fcrome de la cban-,t3i de la 
cofte de rhommc, quj eft vne production bien 
plus excellent^ : rhoipmc a clU Éait hors dd 
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Paradis ccritftie , ôc la Femme dedans j le nom 
du pLemicr Homme n'cft pas fi beau ny fi no- 
ble comme ccluy de la première Femme , cat 
Adam fignifieTerre,6c Eue fignific la Mcre dcs 
yiuans : Les Femmes font pluftoft fagesquc 
• les Hommes au dired'Hypocrare, c'eft pour ce- 
la qu'elles peuucnc tefter à douze ans, 6c les 
Hommes çant feulement à quatorze ; les Fem-^ 
mes font plus confiderées que les Hommcè 
c'eft pour cela que Pharaon en veut aux mafles, 
& épargne les Filles : les Femmes n'ont iamaii 
confenty à la mort de lefus - Chrill, & mcfmes 
elles ont tafché de l'en deliuret 5 les Hommel 
y ont confehty , & l'ont attaché à la Croix : les 
Femmes ont vne perfonne de leur fexe , c'cft 
l'incomparable Marie qui vaut plus elle feule 
que tous les millinns d'hommes qui ont c fie 
deuant depuis lefus -Chrift. Pour parlée 
racfme des Femmes du temps pafTé, du prc^ 
fcnr, elles fonc plus dénotes que les Hommes, 
c'cft pour cette raifon que l'Eglife nomme le ut 
fcxe, le fcxedeuot: elles ne font pas fi cruel- 
les que les Hommes,la douceur leureft naturel* 
lej& elles n'aymcnc point la guerre^ny a jonchet 
les campagnes de corps morts j & elles feront 
fauuéesen plus grand tvDmbrc que les Hom- 
mes puis que la mort ne les fuiprend pas dans 
les guercs ny dans les naufrages comme Us 
Hommes. 

Il cft vrny les Femmes ont certaines preto- 
gatiues que les Hommes n'ont pas : mais no- 
nobftan( t^ut cela icfoûtien$> & je vous aduer-< 
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lis que leur conucrfation eft bien' dangcrcufc, 
bien trompcufe , & bien maUhcurcule. 1 out 
iuftifiectout cela il ne faut que fçapoir que 
c'cft qu'vnc Femme. le ncdiray lien du mien, 
Cfnyfojî dut fainc lean Chiyfoftome nous dira que c'cft, U 
Muthcr operU Fcmmc, dit - il , ceft vn danger Domcftiquc 
^hrnitT f^^^^^^^^ domcfticmn , cela veut dire qu'il cil 
^* mal-aifc de la fréquenter fans quelque danger 
dcpenfée moins chaftc, &de quelque tenta- 
tion ; c*eft pour cela que ce mefme Dodcur la 
nomme encore naturalis tentatio vue naturelle 
tentation, comntc voulant dire qu'il eft diflSci- 
, le de Taborder fans quelque tentation contre 

la pureté, ou fans quelque danger d'eftre tenté. 
• Tant y a que les Femmes font dangereufes, & 
fi bien quelqucsfois on peut tirer quelque pro- 
fitde leur conucrfation , des entretiens qu'on 
aaMccellesles inftruifant,lcs portant au bien, 
traitant auec elles auecciuilitc , & honneur, 
néanmoins, comme dit diuinementbien faine 
François Xauier,on les vifitcon les entretient, 
&on leur parle auec plus de danger que de, 
JEpiflâlad profit, Mulieres maiore adeuntur pericnUy^HÀm 
R^Q.Go^^ fruBu. Or d'où vient ce dangcr>mais d'où vient 
num. approche la paille de l'endroit où 

eft le feu , le danger y fera tout euidcnc que le 
feu fc prendra à la paille , & la bruflera j faine 
Bernardin de Sienne auoit couftume dédire 
furccfmet que deux corps de lèxe diftcrcnc 
^ c eftoit h;u,& paille ; c eft ce qui fit dire à famc 

^ Vrfm, au rapport de faint Grégoire le Grand, 

quoy que furie point de mourir, à la Femme 

qui 
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<Hui s'approchoic trop de fcs narines pour iuget 
du peu de viequ'il luy rcftoic, Recède k me mH" 
lier y adhuc ignicptlns vinit ^ toile palcam^ Fcmmè 
recirez, vous , il y a encote vn peu de feu dans 
mon corps , oftez cette paille. Le voilà d'oà 
vient ce danger qui eftenla conuerfacion des 
Femmesjil n*eft nul doute que les Pères Spiri* 
tuels ne l'ayent ainfi reconnu , quand ils ont 
donné pour grand , & falutairc aduis .aux Ec- 
clefiaftiqucs de ne {e point familiarifcr auec les 
Fcmmc'Sidc ne point. contraûer amitié auec 
cUes,mefi"nes foubs prétexte de deuotion , ou 
deduedion fpirituelle ; de nefe faire point 
feruir pat elles \ & de fuir les occafions de leur 
parler, (i la bicn-fcance , & la ncccfliré n'obli- 
gent à le faire. Le trait eft beau , rauiffant du 
B. François de Sienne Religieux Seruite,qui 
voyant prefsé de parler aux Femmes à raifoà 
des miracles qu'il faifoir,dcmanda à la Mere de 
Dieu d'eftre fourd , & Tobtint , aymant mieux 
d'eftre fujet àcette incommodité très fafchcu- 
fe que d'écouter ces femelles qui n*ont jamais 
rou c dir,& qui peut eftre luy canfvient des ima- 
ginations moins honcftcs. 

De ces dangers palFons aux tromperies de 
ces conuerrarions>& entendons encorS. lean 
Bouche d or fur mcfme fujer , continuant l'E* 
loacde la femme, w«/i>rîdit-il, eft malt natHra, 
bord colore dcpi^a ^ c'eft à dire la femme eft 
bonne en peinture , c*eft vn mal qui porte le 
vilagc du bien, ou à le faire plus court c'eft vn 
mal mafquc, qui a la mine & les apparences de 
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quelque bonté , qui enfin trompe ceux qui s*y 
amufent. AnaftafcSinaïrc en atiop dit,il nora- 
|nc la femme vnc Vipère vécue, f'^tpcra vejiita, 
voilà qui eft trop piquâc. S.Ambroife n'en par- 
le'pas plus doucement, il la nomme la pprre & 
le chemin par où le Dcmon & riniquitc encre 
da'ns lés anîes, iarj^ta Diaboltdr via imcjuttatis 
mulier, ien'ofcrois dire ctrla; par tout, S.Augu- . 
ftin dit vn mot qui eft plus rcceuable > il n ac- - 
cufe la fémme que de tromperie , elle eft tou- 
jours atcêdaht d'attraper quelqu*vn,<j'«(f crèata 
eft adiumxyfaEla eft injidiatrtx, Tanc y a que 
ces Pères font tous d'accord pour la faire palfer 
pourvue trompcufe, & pour me joindre a Icut ; 
aduis & eftre de leur parci, je trouue que celuy 
qui a dit que la femme a face d'Ange &c œil de 
Bafilic n^a pas mal rencontré , fa face eft agréa- 
ble & fes yeux auffi > mais ils ttompent, car ils 
emprifonncnt ceux qu'elle regarde, comme le 
Bafilic qui tue en regardant. Le Bafilic ierte vn 
venin par les yeux qui donne la mort au pau- 
ure partant, & la femme lance vn feu par fes 
yeux i^ùî brûlç & qui apporte la mort,fi on n y 
prend bien f^xàc vritque videndo fœmina y vn 
ancien a dit qu'il y a trois grands maux au 
monde, le feu, la mer,& la femme : de ces trois 
raaux,la femme n'eft pas le moindre, car la met 
ic le feu ne nuifent pas pour eftre regardez, 
mais la femme bîûlc & porte grand préjudice, 
par fon fenl regard , vir ïntHcns in eam folnitur 
qiMfi ccra , À facie ignis, dit S.Bafilc j Ah Té- 
trangc mal qu'cft la femme, fes regards,fes p4- 
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rôles encore ( coîloquium mnlicris quaft ignis ) 
& fcs portraits , les penfécs mcfme qu'on a 
d'elle agiflenc fur l'homme & excitent quafi 
toujours ou fumée ou flamme > comme Ta re- 
marqué l'Hiftorien de la vie de Saint Ignâcc 
de Loyola en ces termes , parlant des femmes> 
ex earum confttetndine flerHtnqHC aut fnmnsfe- 
quitur aut flamma. Les anciens Paycns recon- 
nurent CCS veritez, lors qu'ils mirent au Tem- 
ple d'Apollon , au rapport de Solin,vn Bafilic 
mort enuelopé d'vn filet d or , les oyfèaux 
ne s'en approcHoieht point pour y faire leur 
nid , ny les araignées pour y faire leurs toiles, 
de peur du venin de l'animal: c'cftla fagefl'c 
que deuroicnt auoir les Hommes, de s'éloigner 
tant qu'ils pourroient de ce Bafilic veftu en 
femme, de crainte de ce feu brûlant de empoi- 
fonné qui fort de fes yeux, de fes peintures, & 
des imaginations qu'on en forme penfant à el- 
le ; & voilà où nous a conduit la penfée de S. 
Chryfoftomequines'eft point trompé, dilant 
qu elle trompe bien de gens& les attrape auec 
fes belles mines. . 

Mcttray- je encore fur ce papier ce que faine 
Pierre Chrylblogue en a dit : c'eft luy qui s'cft 
feruidVn mot bien injurieux au fexe féminin, 
mais néanmoins bien véritable , il le faut icy 
rapporter puis qu'il cft auantngeux à mon prix- 
fiiit , & qu'il nous apprend que la conuerfa* 
tion des femmes eft incroyablement malheu- 
reufe. 

Voyez comme il parle d'or, Mtilier efi titu- 
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lus fepulchri , la femme c'eft le tiltre dVn Sc- 
pulclire, d'ordinaire par le tiltre & parTEcti- 
ture qui eft lur vn Sépulcre on apprend qui y 
cft enterre & qui git dedans ; icy git Alexandre 
le Grand, icy git Carfar^Sc ainfi des iautres,c'tft 
comme cela que parlent les Sepulchres. Dites- 
en autant de ceux qui conuerfcnt par trop auec 
les femmes , ils vont droit à la mort, & leur 
Sépulcre cft là où cft leur coeur , & la Créature 
qu'ils ny ment. De forte qu'on pouuoit mettre 
lur Dalile , Hic iacet Sanferi , icy git Sanfon, 
fur lavcfte de Berfabée HiciacetKfx Dauid, 
icy git le Roy Dauid, & fur les dorures & 
Carqu?ns des amies de Salomonâcy git le Roy 
Salomon; & la raifon en eft toute claire & je 
Vay déjà touchée , c*eft parce que tous ceux-là 
& leur femblables, comme il cft porté au Cha- 
pitre cinquième des Prouerbcs, fe jettent dans 
le fein de la mort , mort de Tame & puis mort 
éternelle, Pedes eorum defceyjdmn in mort cm 
ad inferos grcffîts eorum fenetrant yh'\m rnoX-- 
heureux qu'ils font, ils icroyent s*engàger d*af- 
fcftion à quelque femmc,&: ils fe trouuent à la 
pente dVn précipice qui les fait rouler dans vn 
abylmc de malheurs ; n*eft-cc point ce que S. 
Chiyfoflomc cntendoit quand il difoit que la 
femme cft vn cftloyable ^\QC\^\ct quid aliud 
Tnnlier cjuà?n pracipitium parens. le ne fçay pas 
au vray fi ce fut ù pcnféc, du moins il cft biea- 
vray qne la conucrlation auec les femmes cft 
vn précipice bien ouuci;t& bien eftrange j qui 
a. en tout temps epglouri grand monde, grands 
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3c petits , jeunes &c ricux , riches & p^uurcs> 
Ecclcfiaftiqucs& Religicux,& que cet Hominc 
de Dieu a bien rencontré qui a diren peu de 
mots tout le fuccés de telles affaires , Quantot 
ieones dommtvna infirmit as délicat a : Lapro- 
penfion eft grande de Thomme enuers ce (exc, 
c'eft vnefoiblefle pitoyable qui l'entretient en 
cet humeur , je vouloisdiie amour,& c'eft vnc 
infirmité & maladie aifée à prendre, mais elle 
en a bien perdu , mefme de ceux qu'on pou- 
uoitcftimer braucs &c courageux, elle en perd 
tous les jours , & en perdra encore fi chacun 
n'cft fur (ès^^gardcs , Qjtantos leona domuit vna 
infirmitai delicata. 

Mes Neueux je viens à vous > aurez-vous le 
courage à l'auenir deconuerfer auec ce fexe, 
f\ tout ce que i'ay auancé doit faire trembler 
les perfonnes du ficcle, qui ne font point par- 
ticulièrement dédiées au leruice de Dieu com- 
me vous autres, & s*ilsdoiuent eftrcdansvne 
grande retenue & dans vnc prudente fuïredes 
jDCcafions de fesfamiliaritez j que ne doit faire 
vn Ecclefiaftique , 6c vn Abbé qui doit eftre en 
J'Eglifede Dieuvn petit Soleil par l'exemple 
de fa bonne vie «3c par l horreur des occafiôs ou 
les fores Sanfonsôc les fagcs Salomons fefonc 
perdus : que ne doit faire vn Religieux & vn 
Chcualicr de Malthe nommément,qui demcnc 
la Nobleffe de fa Religion s'il n'eit vertueux, 
& qui doit eftre vn Aftre radineux paf l cclat de 
fa chaftctc , ^ donner l'amour de cette vertu à 
tou6 ceux qui tiaiceiont auec luy & qui verront 
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qu'il n*e(l pas moins vidloneux de fes ennemis 
doniefliques que des Ottomans, de ceux-là en 
les fuyant, car c'eft en la fuite que git le fccrct 
de la via:oire,& de ceux-cy eh les affrontant. 

Voilà bien ce que iedcfire de voftrc vertu. 
Vous comprenez alîez ce que je vcux,Ôc ce que 
voftre oncle mourant attend de voftre genero- 
fuç Chrefticnne. Mais pout m'expliqucr en- 
core dauauMge, agréez que je vous marque les 
points que vous deucz obfcruer pour eftce iné- 
branlables & toujours vidboricux aux tenta- 
tions & attaques que Tennemy vous liurèra 

f)our renùcrfer voftre chaftcté à loccafion de 
a rencontre & de la conuerlation des fem- 
mes. 

riuficuis Ecclefiaftiques baifent p?**'":uilitê 
les femmes, ou au départ, ou à l^arriuée de loin^ 
ou pour les féliciter ielcn les occafions ; je ne 
les condamne pas , mais je ne vous conicille 
point de faire comme eux \ les penfées font li- 
bres , la mienne eil: qu'il efl plus fcanr de s'ab- 
ftcnirdc ces ciuilitez que de s'y engager» on 
ne blâmera iamais raifonnablemcnt les Gens 
d'Eglife , ny les Religieux qui ne voudioi t 
point le fcvuir de cette forte de Salut,mais plu- 
toftonlcs louera , on les eftimera daunuta^c, 
& on admirera cctce retenue. Le feu Prieur de 
Tournes qui eftoit dé la Maifon des Comtes 
de Rouillas , Homme de mérite & de probirc 
ne baifoit .janiais les Dames, non pas mefmc 
les plus proches , vn grand Cardinal luy en fie 
amiablemenclc reproche , dilant au maiy de 

l'vne 
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Wne de fcs Confines , qui eftoit prcfent que 
Monficui le Prieur de Tournes cftoic fi fi:iupu- 
leux qu'il ne vouloic point Haifei fa Coufine 
quand elle vepoit de la campagne y le Prieur 
icparric aufli-toc^ à ce mpc jette danSfibn jar- 
din^ Monfeigneur ; depuis qué je luis Prcftrc 
& Homme d'Egliie jene baifc point les fem- 
râcs : le Cardinal & le mary de cette Coufinc 
ne répliquèrent rien à cette repartie, ils fè con- 
tentèrent d'en eftre bien édifiez 6c d'auoir çe 
Prieur en plus grande eftime. Apres cela né 
médites pas que vous fçauc^t de Sainûs Prélats 
qui donrioient autres fois le baifer de Paix aux 
Vierges en certaines occafions j je (çauois bien 
que vous m'obiedlcriez ce trait j que cela foir, 
quand vous fere? Saints mes Neucux faites- 
en autant y vous me dcuicz encore dire qwc 
Saint Simon Salus fouffroit les baifers des 
femmes , de je vous cuflc refpondu com- 
me il fit à vn de fes confidents qui s*efton- 
noient de cette liberté , il luy dit que par 
la giacc de Dieu il eftoit infenfible ï toutes les 
tentations de cette nature , que fa chaftcté 
eftoit inebtanlable , que baifant ces femmes , il 
n'cftoit non plus tante que s'il euft baisé vnc 
bûche de bois , & ce qu'il en faifoit c'cftoic 
pouf eftre eftimé fol , telles allions ne pouiunc 
cftrc fcandalcufes puis qu'elles eftoient faites 
par Yn Homme réputé infensé & folâtre. 

Ne les conduifcz iamais par la Ville ou ail- 
leurs foit en carroife ou autrement, dcfaites- 
yous de telles parties de pourmcnadc ou de vU 

vifite 
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£te»& ne les Ipgcz point en vos maifons. Saint 
Auguftin ne vouloir pas mcfTOC eftrcvifitc par 
fcs plus pioches Parentes j & le Cardinal Bel- 
laimin ne vouloir pas mefme loger en fon Pa- 
lais IcsPrinccflès & les Dames de haute qua- 
Uté , & Thiftoire de Ta vie dit qu'ayant fait fai-' 
xc Compliment à vne Princeile quieftoit paf- 
fée aux pouces de Capouc, fon Aumôniei qui 
la Complimenta excéda fa Commiflion , luy 
difant que fon Emincncc la piioit à fon retour 
d'entrer dans Capouc tSc de ne prendre point 
d'autre logement que fon Palais. Le Cardinal 
ayant fceu par fon Aumônier ce qu'il auoic 
auancc , fê fafcha bien à luy , & l'obligea dç 
fbngei- à quelque expédient pour retirer auec 
honneur cette parole fi mal couchée. Cet Au- 
mônier ne fut pas beaucoup en peine , ny ce 
faint Cardinal , car la nouuelle eftant venue 
delà mort ciu Pape» il leur fallut aller à Rome, 
& ccpendaut cette Princelfe repalla ,& aprit 
que fon Eminence eftoit àRome. Mais quel 
moyen, me direz- vous, de refufer ces ciuilitez, 
nous fommes peifonnes de naiirance,nos fem- 
blables n'y manquent pas, on fe moquera de 
nous fi nous ne faifons coir.meeux. LaifTez- 
Ics dire , moquez-vous de leurs moqueries, &c 
mcprifez-les , s'cft-on moqué de S. Auguftin> 
& du Cardinal Bcllarmin,bicn loin de cela, que 
c'eft ce dont on les a loiiez , & on les louera 
juiqu'a la fin des fiecles. Qj^c fi les autres n'ont 
pas ce:te retenue que je vous recommande, 

îailTe-les faire^ie ne blâme point leurs ciuihtez, 

puis 
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puis que ainfi vous les qualifiez ; mais je ne 
Icui: fais point de coïc, ny à vous aucies auilj, fi 
je vous porte à ce que les Saints ont pratiqué: 
quand vous n'en auriez autre ftuit que de fuir 
par ce mien adais les occafions de la conuerfa- 
tion que vous auriez alors auec les femmes , nç 
feroit-çe pas beaucoup , ne le fçauez vous pas 
que tout le bonheur d'vne perfonne qui pré- 
tend au Paradis c'eft d'cftre hors des occafions 
de déplaire à Dieu. Qii'on trouue à redire à 
mes paroles tant qu'on voudra , li fera-t'il tou- 
jours véritable qu'il n'eft rien de pareil à la 
fuïte des occafions, quel moyen de fc tant ap- 
procher du feu , & de ne brûler ; de remuer 
beaucoup de pierres , ôc de ne fe blefler j de 
cué'iUir des épines, & n'en eftre pas piqué y & 
de conuerfcr auec les perfonnes qui ne font 
point de noftre fexe,& de n'en eftre endomma- 
ynage?. Neprenc? point leurs mains, ne badi- 
nez point auec elles, ne les touchez pas , & s'il 
faut traiter auec elles ayez toujours quelquç 
témoin de vos aûions, & ne vous trouuez pas 
feuls auec elles i &:voilale troifiéme chef que 
ic vous recommande > quin'eft pas moins im- 
portancque les autres. Toutes ces complaifan- 
ces font bien dangercufes , & il eft mal-aisé 
quand on en vient-là qu'elles ne foient fui- 
uies des doux regards,dcs agréables foûiis , de 
petites faueurs, & de quelque cajolerie,ortout 
cela ne vaut rien , dit Taint lerome , ce lont des 
fignes d'vne chafteté mourante , tatlfu , 
VHtHS rmitHYA vir^inim 'u fnm frincipia. Quel 
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moyen, dit-iUailleurs de bailler la main à vnc 
Femme hors de neceflîcé , ou de grande ciuili. 
te félon la couftiime du pays, fans fc mettre en 
quelque danger de quelque ignominie fccretc, 
voicy fon Latin que vous entendez auffî bien 
que moy , in tatin mulieris penculum efi , qui 
lo^tntkn i^l'^f^ tangtt non emdtt , virornm prettojns ant» 
mas rupit flcut qui igné m tetigent fiatim adnri^ 
tur ^itaviri taUus y & fc^minA ftntit fcxus di^' 
uerfitarcm. Ces belles paroles de ce faint Do- 
uleur me remettent en Tefprit ce que repartit 
le B. lotdain General del'Orire de S. Domini- 
que à vn Religieux qui auoit baillé la main à 
vne Femme (ans grande occafion pour quelque 
légère ou inutile a (Ti flan ce, le B. lordainluy en 
faifant la réprimande , le coupable excufa 
faute fur ce qu*il n'y auoit point eu de danger, 
nommément que c'eftoitvne fainte Ferame,& 
bien vertueufc , ouydea, repartit le faint Hom-i 
me , le prenez-vous là , & ne fçauez-vous pas 
ijuc la terre eft bonne, & Icau auffi , mais que 
c'cft de ce meflange que fe fait la boiie:la main 
de la Femme eft bonne , & celle de l'homme 
auffi, mais il ne faut pas les approcher, crainte 
<^ue cette priuauté ne vienne à ternir la pureté 
de l'vn ou de l'autre ou de tous deux. Le refus 
que fit le Fils de Dieu à la Magdelene de fe laif- 
fer toucher en luy difant Noli me tangere^ 
quand elle luy vouloit baifer les pieds eft bien 
remarquable: Ie s vs, qui auoit alors vn corps 
glorieux ne permet pas qu'vne femme le tou- 
che, belle Leçon pour les Hommes qui n ont 

point 
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point de corps glorieux , mais bien paflîbles 
6c fujets aux rebellions, c'cft à ce bel exemple 
qu'ils apprennent de fiiïi:& de refiifer pareilles 
priuautcz. Mais peut-eftie me direz -vous que 
le Fils de Dieu permit quelque temps après à la 
Magdelaine de luy baifer les pieds,cela eft vray, 
mais cefutenprelcncc de témoins , les autres 
Maries cftanc auec elle , toujours pour nous 
faire quelque profitable Leçon, &c nous appren- 
dre que (i on traite auec les Femmes il ne faut 
pas que ce foit à feul , mais qu*il y ait de té- 
moins qui voyent ce qui fe palle : cette prefen- 
ce des autres cft Vn fouucrain prcfcruatif con- 
tre la liberté que l'ennemi pourroit fuggererde 
prendre,& contre les foupçons qu'on pourroit 
auoir,& contre les difcours qu'on pourroit te- 
nir fur les perfon nés qu'on auroit veu toutes 
feules. Nous fçauonsque beaucoup de Prélats 
ne parlant jamais aux Dames qu'en prcfcncc 
de quelque EcclefL^ftiquc , faint Charles Bot- 
roméc Cardinal ne leur parloit point autre- 
ment.Lcs Femmes mcfme bien vcrtueufes font 
le mefme. Sainte Marcelle Veufvc l'vne des 
grandes Dames de Rome ne s'entretcnoit ja- 
mais auec aucun Homme, quoy qu'il fut Prc- 
ftrc ou Religieux qu'en prefence de fifs Dome- 
ftiques. Ne me direz-vous pas encore que le 
Fils de Dieu parla feul à la Samaritaine (ans 
qu'il y eut aucun rcmqin de leur conferance: 
ie fuis bien aife de vous éclaircir encore en ce 
point.Il eft vray ce que vous ditrcs,maisc*eftoit 
l cFils de Dicu,& l'infcccable, il n'y auoitiicn 

L à 
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à craindre , & puis c'eftoit en plein midy, dans 
vn chemin public ou il y auoit diuers partants, 
les laboureurs mefme , & le gens de trauail les 
pouuoicnt voir. 

Ne me propofez plus rien car vous feriez 
caufe de la longueur de ma lettre , & puis vous 
elles afTez conuaincus fur tous ces chefs que 
i*ây tafchéde vous perluader. Ma joyc fèra, & 
ma gloire fi vous profitez de mes reir.onftran- 
ces, croyez moy, ie le vous dis encore vnc fois, 
quittes la conuerfacion de ce fcxe, pcifonnc ne 
s'en cft jamais bien trouué : n*auez-vous ja* 
mais appris ce qui eft rapporté dans l'Hiftoirc 
de rOrdre de S. François ; le Démon dit par la 
bbuche dVn pofledé que les Démons fes com- 
pagnons s'efkoient aflcmblcz pour ruiner le 
îàint Ordre de ce Pere Seraphique , adjoutant 
qu il fe perdroit par la familiarité auec les Fcm-«r 
mes 5 ce n eftoit là que Prophétie dVnDemott 
qui eft Pere du menfonge , mais auflî on peut 
apprendre de tout cela que les Démons font 
dans cette croyance que la conuerfation aucc 
Icfexc féminin eft vn moyen bien puiflant 
pour perdre les plus vertueux. On ne ft^auioit 
alîës appréhender cette vérité, ie fuis rauy 
quand ie penfe au foin que S. Thomas d*A- 
quin auoit de fuir les Femmes, de ne leur vou- 
loir parler , & de ne ctaindre rien tant que pa- 
ieils entretiens , luy quieftoit Saint , hiy qui 
àuoit la vertu de chaftetc en cmincnce,& à qui 
Dieu enuoya ^n Ange pour luy ceindre les 
ièins ;>& rendre vidoiieux cOtttte toutes les 

penfëesj 
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penfées,&occafions qui pourroienc attaquer â 
chaftcté Virginale. Si vn tel Saint vfe de tou- 
tes ces précautions , que doiuent faire les foi- 
blcs, les compfaifans à ce fexe, & mes Ncaeux 
qui ont contraftc tant de mauuaifcs habitudes 
pour ces diuertiifements par le paflc ? fera cirf 
ailes qu'ils craignent,& qu ils fuyenc ces Sire-' 
nés ? ce fera beaucoup , mais ce ne fera pas 
airés , il faut encore les auoir faintcment cti' 
horreur pour mettre leur falut eh toute forte' 
d'alleurance j on ne s*approche pas des fcrpens 
crainte de leur venin , ny des vipères crainte i8 
leur dent, ny des fcorpions crainte de leur" 
quelle, on a tout cela en horreur , & on ne s'eni' 
approche pas. le ne penfe* pas de m'expliquer^ 
aflcs, il n'eft rien que nous ayons tant en hor- 
reur que la mort j or la familiarité auec les fem- 
mes eft pire que la mort,dit le fage , conclucz- 
là deirus,& iugez de ce qu'il faut fuïr,& crain- 
dreauec horreur. Les Paroles du Sage font di- 
gnes de ce lieu , après qu'il aura parlé ie ne di- 
jtay plus rien démon piix-fiic. Inutni amariOm 
rem morte mnlierem , qui f lacet Deo cffugiaf laUf, 
i7/4w, la femme eft plus amere que la mort,' 
l'en ay l'expérience j qui veut plaire 1 Dieu, 
ildoitfuïr lesoccafionsdc fè renconcret aiieO 
elle. ■"■'•■^ ^ 

Tout à propos quand i'ay diûéla prefentei 
mon Secrétaire ic reçois nouuelles que voftre 
Frère l'Abbé eft hors de fièvre , Dieu foit loiié, 
me voilà content; à voftre arriuée vous l'aurez 
trouuc en bon cftat hors de la rupture de Qi 

X' 1' 'jambe. 
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jambe,nyez foin de cetçe cure , &: ne le cjuitteti 
pasqu*il ne (bit bien remis. Dites^luy de ma 
part qu'il perd vn bon oncle, je vous en dis au- 
tant \ feu Monfieur voftrc Ptrc vous aymoiç 
tous deux beaucoup , je vous ayme plus que 
Iuy,il ne vous aymoit que dVri amour de Pere, 
& je relfen^ &: conlerue double amour,d'On- 
cle ; car depuis le temps de fon deccz , comme 
s'il m'aiioïc conditué légataire de fon amour 
paternel pour Ion Abbé &c fon Chcualicr, jç 
tiouue que je vous ayme comme Pere de corn- 
ipe Opcle. Qiiant à mon indifpofition , mon 
Aumônier vous en écrira les parti c^laritez , 
tput ce que j'en ay à vous dire cft que mon ef- 

})rit cft dans fa vigucuî:ordinaire,& que jerai- 
onnè auflfî bien que quand j'eftois en pleine 
ianté , je tiens cette grâce de la mère de Dieu 
mon aymable Rçynç : mes forces n'en vont; 
pas âinfi,il n*y a plus de vigueur,elles diminuée 
tous les jours, la chandelle s'c n va, j'ay fort peu 
dç vie , je m'en va bien refolu de vouloir ce 
que Dieu veut, auec grande confiance qu'il me 
fcra mifcricorde & que par fcs bonrez & celles 
de (à fainte Mere il me donnera fon Paradis, 
priez-les que cela fbit. Faites que Iesvs, 
^ARiE, & losiPH foient vos plus grands 
ampuis , profitez de mes rcmonftrances , 
quand yous aurez appiis la nouuelle de la 
moit de voftre Oncle , priez pour fon ame , 
& faites la foulager par quantité de Mcilcs 
en quelque Autel Priuilcgic , ailleurs, 
Ccft aifez parlé pour vn malade languiflant» 
' * Adieu 
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À^ieu mes chcis Neueux , aymez tou- 
jours. 

Voftuc tres-afFc6tionné Onclc,5i 
le meilleur de vos ParCjnts. 

P A V L I 
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Lettre d'Alexis à la. Sœur de Taulin qui 
f^jMt appris mort en fut tellement 
affligée que ne pouuant ejire cmjolée 
fur cette perte , écriuit au mort poUr 
luy raconter fon déplatfir ^ ft tenir la 
lettre à Alexis (jr le pria de jet ter la 
lettre dans le Tombeau de fon Frert 
Pa ulirp. 

MADAME, 
l'cftois fui: le point de monter à che- 
nal pour m'aquiter de la vifitc que je vous auoir 
piomifc en casque Dieu retirât de ce monde 
voftrc aymable Frcrc > pour me confoler auec 
vous fui la perte de cet aymable ; maiis Mon- 
fieur le Marquis voftrc Neueu ne me la point 
volu permettre & m'a retenu à toute force di- 
fant qu'en l'afflidkion où ileft je ne dois point 

\ 
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ic quitter* & qu'il a befoin de plus grande 
confolation que vous. l'ay eu beau à luy 
reptefcnter que vous cftiez inconlolablc, 
que dansfcpt ou huit jours je feroisderp- 
tour , & que ie luy cftois inutile puis que 
je ne pouuois luy parler fans larmes , ma perte 
cftant aufli grande & fenfiblc que la ûennc, 
mais tout cela ne m*a rien feruy,il a fait la four- 
,dc oreille à toutes mes inftâces,& pour s'afliu- 
rer de ma prefence , il a fait mettre mes che- 
uaux dans vne Ecuirie qui ferme à clef. Tant 
y a que me voylà arieftc , ce qui m'oblige de 
vous renuoyer ce Laquais qui me porta la vo- 
ftre , il vous rendra la prefente & fa cy -jointe 
que je yous renuoye -y je ne Tay point ouuerte, 
& je n ay point eu le courage de la jctrerdans 
''le Tombeau de feu Monfieur voftre Frere,felon 
que vous m'en auiex prié. le ne le vous diffi- 
mule point, mais ie fus bien furpris de la pen- 
sée qui vous eftoit venue d'écrire au défunt. 

Tay bien aptis autrefois que les morts auoîcc 
écrit aux viuâs;ainfi lisôs nous que le Prophè- 
te Elie eftant hors de ce monde,oudeccdé, ou 
çuleuc & porté dans le Paradis terreftre,cnuoyj 
, vne Lettre neuf ans après fon départ à loram 
*Roy de luda , Lettre pleine de menaces & de 
plaintes dcce quil n'auoit pas efté fage corne 
fon Perc lofaphat jelle eft couchée au long dâs 
le fécond liuredcs Paralipomenes au Chapitre 
yingt-vnitme. Tout cela eft bien alfeuré : on 
"n'eft en peine que de la façô quelle fut enuo- 
yéè-.Emanucl S'a a eftimé que le Prophète Elle, 
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qui par efpric de Prophétie auoic (ceu lavi^ 
que me ne voie le Roy Iof^ , auoit écrit cette 

-Lettre auantqu'eftre raui dans ce char de fea 
qui l'enleua , Se auoit donné ordre à quelque 
confident de la rer>dre après neuf ans au Ray 

vdc luda ; l'opinion de quelques autres cft , que 
ce ne fut pas le Prophète Elie qui enuoya cette 
lettre , mais quelqu autie qui portoit le mcfme 
nom : il s'en trouue encore d'autres fçauançs 
Interprètes de TEcriturc Sainte qui croyenc 
^uc ce fut véritablement le Prophète Elie qui 
ccriuit cette lettre , & qui la fit rendre au Roy 
loram pat vn Ange. 

Que ccU foit & qu'yn mort ait c^it à y^i 

. Homme viuant :C*cft choie, quoy que bien 
mcrueilleufe,que je veux croire : mais quVae 
perfonne vinante écriue aux morts je ne vois 
pas que cela (e doiue faire , ou fi on le fait que 
ce foit auec grande rai{bn,ou bien à l'imitation 
des Sninds qui ne l'ont fait que bien inlf irez 
de Dieu. lefçay bien l'Hiftoireque Nicephp- Lih.x^l 
re Callifte raconte de l'Empereur Theodofc, ^*^43. 
qui écriuit rne belle lettre à Saint lean Chry- 
ioftome qui eftoit mortdcpuis ttcnte- cinq ans, 
ce qui donna occafion à cet Empereur de cette 
lettre, fut que S. lean Chryloftome cftant décé- 
dé en chemin au retour de Ton exil , & le Samc 

- » 

: Homme Proclus Prélat de Conftantinoplc 
ayant en plein Sermon exhorté Thcodofe de 
incrtre ordre que le façrc corps de SJean Chry- 
.foftome fut porté dans Conftantinoplc , poiu: 
.la;CQji)rola(iox)odu j^euple qui le deilroit auec 
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paflion , TEmpereur commanda que ces pre- 
cieiifcs Reliques fufTenc portées dans (a ville 
Impériale j mais voyci ce qui arriua de mei*- 
weillcux, c'eft que quand on entreprit de reti- 
rer ce Saint corps , il fe trouua fi pelant qu'il 
fut impoflîble de le remuer , beaucoup moins 
de letranfporter ailleurs. Theodofe ayant fceu 
ce miracle , tftima que fès péchez cftoient la 
caufc du refus que ce Saint Prélat faifoit de re- 
ccuoir les honneurs qu'on precendoit de luy 
rendre dans Conftantinoplc , le pria par vne 
lettre d'agréer que fon Saint corps fut porté, 
puis que c'cftoicnt les fouhaits des peuples 
qui e(|pientdéja dans vne joyc incroyable fur 
l'attente de ce bon-heur , & puis que recon^ 
noiffant Ci témérité, & imprudence d'auoir en- 
tre pris cette a£lion fans s'eftre informe de la 
volonté, il luy eu demandoit très- humblement 
pardon , eftantbien prêt d'en faire la péniten- 
ce qu*il ordonneroit. Cette lettre fut mife fnr 
la poitrine de ce Saine corpç, & aufli-tot ce 
Samt corp^ «juitta fon extraordinaire pefanteur 
& fè trouua encore plus léger qu'il n cftoit 
auanc le miracle , de forte qu'il fut porté où 
Theodofe auoit dcfué , auec les honneurs que 

* j meritoient ces precicufes Reliques , & auec les 

acclamations &C démon ft rations de joyc de 
tout le peuple , qu'on entendit crier à pleine 
voix Recipe threnum tHum o Pater , quand on 
mit ce Saint corps fur le Siège de TEuefque en 

^ : la Cathédrale pour de là le mettre dans vn Se- 

pulclire magnifique , L'Hiftoirc dit qu'cftant 

mis 
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mis fur ce throne, il dit diftinâement à tout ce 
peuple Paxvohis,}^2iio\tz qui fuient entendues 
du l^ielat le Saint Homme Proclus qui faifoic 
la cérémonie, de plulicurs autres qui eftoienc 
les plus pioches du Siège Epifcopal. 

l'ciy rapporté cette Hiftoue pour auouerqiie 
ce n ell pas chofe nouuelle ny impertinente 
d'écrire aux morts , 5c de leur faire tenir des let- 
tres, Thcodofe l'Empereur l*a fait,mais infpiic 
de Dieu qui vouloit fiire reconnoiftre le méri- 
te de S. lean Chiyfoftome j le Bien-heureux 
Stanifles KoIk i de la compagnie de lelus en 
a fait autant à la Mère de Dieu, mais ce fut par 
cxcez d'amour pour témoigner à la Reyne des 
Anges le biûlant de défit qu'il auoit deftrc au 
Ciel au prochain triomphe de fa gloricule 
Aifomption. Tcn ay faitmoy-mefme autant5& 
i'ay dans mon cabinet plufieurs lettres que i'ay 
écrites à la fainte Vierge , mais ce ne font pas 
lettres que i'aye entrepris de faire rendre à cet- 
te aymablc Mere , ie n'ay pas les Anges ny,les 
Saints à commandement pour les porter , de en 
cftre mes mcflàgeis, ie ne les ay écrite s,&: corn- 
pofées que pour m'en feruir comme autant d'O* 
raifonsjôc prières eftudiées où ie declarois à ma 
Bien - aymée l'amour que j'auois pour ellej^ 
mes befoins pour cftre fecouru par fcs charita- 
bles,& maternelles afliftances. 

En toutes ces manières il eft tolerablc d'é- 
crire aux Morts mais qui font Saints , & capa- 
bles défaire miracles pour nous : mais vous> 
Madame qui n'attendez point de miracle de 
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ïfcuMonficur voftrc Fiere, qui n'aucz point 
d'enuie d'allei au Ciel fi coft que luy, puis que 
vous aymcz tant cette vie , & qui ne luy aucz 

'écrit que pour luy faire fçauoit vos deplaifirs, 
& pcut-eftrc vos cxtrauagances après fon dccez, 

în auez-vous pas tort d'auoir enuoyé vnc lettre 

• pour cftrcmifedans (on tonnbeau.Si cela cftoic 
^ îçcu que ditoit-on de vous ? que vous eftes vne 
-exrrauagantc , & que fi les autres qui perdent 

leurs proches ou amis en faifoient autant , tous 
les iouis oa ccriroit aux Morts , les Malles des 
Poftillonsen (croient chargées ,& ils ne fçau- 
roient à qui les rendre pour eftic payez du port, 
car les Morts n'ont plus dequoy payer , & ils 
n'ont point d'enuie de noslettrcs,oUy-bicn de 
" bonnes prières pour eux. 

Bien va que voftre lettre eft tombée entre 
mes mains, perfonnc ne fçaura voftre extraua- 

• gancc,& on ne tira pas à vos defpens ; fembla- 
blcs traits rendent les perfonnes ridicules j il 
fÉiit rcgreter les Morts, mais il y faut aller aiiec 
modération , & ne rien faire qui paroifle im- 
pertinent. Pcut-eftre fçaucz-vous ce quiarriua 
à Hcrodc leSophifte , vous eftes fçauante , & 
vous aymcz la leâiure des Liurcs curieux , fans 
doute vous auezlcu cette Hiftoire. Hcrode le 

• Sophifte au raport de bons Autheurs ayant ap- 
pris la more de Regilla fa femme>tcmoigna tan« 
de douleur de cette mort qu'il en eftoit au de- 
icfpoir, rien ne le pouuoit confoler , tousle^ 
endroits de fa maifon eftoicnt autant de mar- 
ques de fa criftciTe^ tout 7 eftoit tendu deaoir. 
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il fie mefmc noircii* les murailles , de forte que 
<)uanci on hauilbit ou quand on oftoic les ca- 
pifferics on n'y voyoic que noix \ fcs amis le 
yificoient pour le conloler, & pour adoucir fon 
'dfïliûion , mais tout cela eftoit pour néant. 
Luce fon plus intime y fut au(G comme les 
autres, mais il ne peut rien gaigner fur céc 
efprit defolé , & fc retirant bien indigne de 
robftinationdcfon ^amy Herode il rencontta 
Vn Valet qui nettoyoit,&: blanchilToit certains' 
refortsjque fais-tu là, luy dit Luce , ce font rc- 
forts,refpondit-il> pour le foupetde mon Mai- 
ftre, reforts repartit Loce , mais ils font blancs, 
chcrchcsluyenquifoient noirs, puis qu'il ne 
veut rien que de noir : Hcrode fîit aduerti de ce 
brocard que luy auoit donné cet amy , & vo- 
yant que ces façons de faire le rendoient ridicu- 
le , & qu'on fe moqueroit de luy, il fe rtiit dans 
la raifon , quitte toutes fes extrauagances, 
& ne regrete fa feiTimc qu'aucc grande re- 
'teniie. 

Vous fçauicz cette Hiftoire, c'eft à vous d*eii 
profiter,ne faites doncqiiès ntri qui foit digne 
*de moquerie, pleurez le dcfFunt,foupirc2,pii»- 
' nez vne contenance trifte , mais ne vous per- 
dez pas dans la Forcft proche de roftre Cha* 
'fteàu'pour y pleurer fanstcmoin,&: pour y 
crier comme vne folle, i'ay fçeu que vous auicz 
cxttàliaguc en cela. Ne demeurez pas les deux, 
&lcs trois iours fans manger , en voilà affés 
pour Vous faire perdre le feis 5 i*ayfçeuquc 
Vou:^aaie» faicco-grattid icufnc. l^le perdez pas 

le 
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le fcruice Diuin , allez à la Meilc à voftrc ordi^ 
naire,L^ ne quittez point vos deuotions j i ay 
%u que vous auicz manqué en tout cela. Ne 
pcnicz plus à écrire audcftunt, & de faire ietter 
voftic lettre dans fon Sepulchrc j tout cela 
. vous rendroit ridicule comme le Sophifte He- 
rode, comme cette Dame qui dcmeuia dix-fepc 
ans lans entendre Melfe, cridc dauoir perdu 
fpnMaiyy comme vn ieune Fiancé que i'ay 
connu qui ne mangea de trois iours ayant ap- 
pris la mort de fa Fiancce , & comme vn Gen* 
til- homme de mes amis qui affligé d'auoir ^tï^ 
du la femme demcuioic les deux, & les trois 
lours errant paimy les bois en danger la nuic 
a cftre dcuoré des loups. 

Vous me direz que vous ne prétendez pas 
de vous rendre l'objet de la mGquerie,mais que 
, tout çc que vous en faites ce n'eftque pour 
adoucir voftrc afflidion , & pour faire fcauoir 
que vous aymiez beaucoup Monlicut Voftrc 
Frcrc. Vous médirez encore que les Egyptiens 
n'cftoient point ridicules quand il fe cou poient 
tous les cheueux d vn cofté après la mort de 
leurs Parens ou Amis } ny leurs femmes quand 
ayant perdu leurs Maris , elles fe dechiroient le 
viLigeauec les ongles iny leurs Sacrificateurs 
quand après le decez de leur grand Preftrc ils 
icdechiquetoient la peau pour y grauer diuci-s 
car^aeres 5 ny le Prince de l Eloquence quand 
affligé de la more de fa Fille Tulliola,la mettant 
au tombeau il luy mit au doigt vne emcraude 
d vn prix incftimable j ny tant d autres qui ont 

fait 



Paulin ^ à' Alexis. 175 

raie en pareilles occafions des aftions bien 
éloignées des couftumes recèdes \ femblables 
gens pour touc cela ne paiTent pas pour ridicu- 
les, le refpons Madame , que vous aucz raifon 
pour ces Egyptiens qui failoienc ces eftraua- 
ganccs qui cftoient paffées en couftume par- 
my aux. Quant à Ciccron il donna fubietdc 
faire rire le monde 5c on ne manqua pas de dire 
qu'il auoit mis cette pierrerie au doigt de (a 
Fille pour la marier auec la mort , ou du moins 
pour flater la mort auec le beau prefent & la 
eonuier de bien traiter fa Fille. 

Tout ce que vous prétendez à mon aduis eft 
de n'oublier aucun témoignage d'vne iuftc 
douleur (ans faire parler de vous, 6c c'eft iufte- 
menàquoyie vous inuite vous en déclarant 
mes fcntimens. Voyci doncques quels font ces 
beaux & raifonnables témoignages dVne dou- 
leur Chrcftiéne pour la mort de Cfuxquenous 
aymons,pleurer loufpircr c'eft ce qui cft permis 
& raifonnable, ie Tay deja did: , c'eft ainiî que 
Dauid pleura à la mortde (on intime lonatas, 
lâcher quelques mots de cuifant regret &dc 
perte notable qu'ô à fait , l'amour en donc tou- 
te liberté, c'eft ce que fit vn iour Catherine de 
Medicis, ayant perdu fon Mai y Henry Second, 
comme elle faifoit voirvne de ces maifonsà 
vn Prefident de la Cour3<: qu'elle luy eut de- 
mandé ce quil luy en fenbloit , Madame dit-il> 
ie n*y trouuc point à rcdue, finô qu'elle eft trop 
furie midi,clleluy répondit nuffi rot,Moniîcur 
le l^cfident,dcpuis que i ay pcidu mon midï,ic 
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n ay rien tant cherche que le midi. 

Prier Die,u pour leur* ames ,fair« quelques 
tonnes ceuure de charité , de ieufne , d'aumô- 
nes à leur intention , afin que Dieu leur faffc 
Mifcricotde & les loula^eou deliure du Pur- 
gatoirc c'cft ce quil ne faut pas omettre , non 
plus que faire dire plufieurs iWelTèdes Moi ts 
pour ce fubiet^les Sages en vfcnt ainfi,car crier, 
tempcftcr , pleurer quand le (Feu s'eft pris à la 
Maifon,ce n'eft rien faire fi on ne court à l'eau 
& fi on ne donne fecours. 

Durant quelques lours ne voir que fes amis 
& ne donner entrée du logis qu'aux proches 
Parcns ou aux perfonnes qui pourront donner 
quelque confolation,c'eft ce qui eft tolerable & 
jncfineloiiable, fi quelque lafcheté nous cçha- 
pe, & fi la douleur nous fait tonber en quelque 
cxtrauagancc ou impcrtinance , qui le fçaura 
que no5 Parens & amis, ils U tiendront fccretc 
te & tout ira bien. 

Madame voylà ce que v.ous diroit vn bon 
Pircéteur tel que ie ne fuis pas y ie vous fers 
néanmoins de ce que i'ay apris autres foys con- 
fcrant auecfeu Monfieur voftrc Frère fur la per- 
te des amis, le finis vous difant que vous & 
xnoy auôs fait vne grade perte,ie prie Dieu qu'il 
vous donne la force de fupporter cette affliûiô 
priez- le auffi,ie vous en conjurc,quil fortifie 

Voftre tres-humble & très- 
obeyflant Seruiteur, 
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VIII. 

Lettre AlexU à vn Ecclejiajiique qui 
auûit ejle renuoye de la Compagnie de 
lE S yS^ ér qf^i s'ejloit f rejcntié 
pour ejlre [on Aumônier. 

MO N s I E V R, 
l'ay rcceu la voftre toute pleine de 
grand témoignage de bonne volonté que vous 
aucz de me feruir d'Aumônier , la prière que 
vous m'en auicz faite de viue voix le Moys 
paffc n'eftoit point hors de mon efprit, ie vous 
rs le refus tout net, & vous renuoyé afTcz fioi- 
dément, fans mcfme vous donner aucune wi- 
fon de mon refus \ ne me dites plus que i'auois 
oublié voftre propofition. le ne lay point ou- 
bliée, il me fouuicnt mefmede la pensée que 
i'eus quand ie vous donne la negatiuc , je la 
vous diray maintenant puis que vous auez pris 
la peine de mcfcrire fur ce mcfme fubjet>i^ 
que vous me priez de vous faire rcfponfc. lo 
veux & cherche vn Aumônier , il eft vray,puis 
que le mien a efté pourueu d'vne Chanoinie,il 
*ft raifonnable qu'il fcrue fon Eglife , & il faut 
que j ayequclqu'vn en fa place j maisjedefirc 
que ce foit quelqu'autre que vous \ puis que 
vous auez cfté renuoyé de l'Ordre des lefuitcs, 
agrée z s'il vous p!ait que je pent à quclqu au- 
tre. Ëc la voilà la icule caufc de mon refus , je 

le 
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le fçay , vous auez de fort bonnes qualiteîS^ 
vous ertes fçauant, vous pailez bien en public, 
& vous entendez bien voftre monde, peut eftie 
trop \ mais comme voulez-vous queie me fie 
à vous qui auezèfté renuoyé d'vn fi <S. Ordre. 
Ces Mt ffieurs ne renuoyent point les Perfon- 
nesqoe pour de grands fubjers & des caufes 
Icgicimes après vne longue patience 6c meure 
conlîderation , ie fçny bien que vous ne man- 
quez pas de voHs juftificr, mais à q^ii faur-il 
croire ou à ces Reuererids Pères , oui vous; 
vous auroicnt-ils voulu mettre hors de leur 
Corps au teps que vous les pouuiez bien leruir, 
& après vous auoir rendu capable en diuerlès 
Sciences,!! vous n auiez fait quelque aftion qui 
vous a rendu indigne de leur Côpagnic Dites 
ce qu'il vous plaira , iuftificz^vous beaucoup» 
i« maintiendtay tolifiours que vous n eftes 
point loiTy de leur Communauté pour y auoir 
bien fait, ni pour y auoir enfile des peilcs,ienc 
fcay pas que c*eft ,& ie ne puis le fçauoir , car 
ces Pères font fort feciet en ces occafions ,& 
cachent prudemment les caufes qui les obU^ét 
à fc^defaire de quelques vnsiils nevculct point 
les diffamer ni empêcher la fortune qu'ils pour- 
ront faire au Mondc^^ ils font bien,i'cn ferois 
autant fi ierenuoyois vnde mes Domeftiques 
qui auroit falli notablement en ma Maifon. 

le fçay qu'il vous a efchapé de dire que vous 
cfticz innoceiit,quec'eft vn malheur qui vous, 
cft arriuc, & que fi ie fçauois comme tout s'eft 
pairé>iene ferois pas ditHcuUc de vous reccuoir 

ca 
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en ma Maifon. Si vous eftcs tarte innocent & fi 
le fubiet du rcniioy eft fort peu de chofe, dites ' 
nioy que c*eft,& puis nous parlerons enfcmblc 
& verrons ce qui (c pourra faire couchant vo^ 
ftredcllcin. l'en ay tant veu de ces innocens, 
ic voulois dire de ces fanfarons qui fc difoienc 
auoir efté iniuftement renuoycz ,querenuie, 
lacalomnie, &c quelques lîmples foupçons les 
auoient mis dehors , qui néanmoins eftoient 
chargez de quelques aftiôs bien noireSa& con- 
uaincus fuftifauimcnc. Vn Prouincial de cet 
Oidre ainfi que ic l*ay appris de fa propre bou- 
che fut attaque pat vn Homme de qualité qui 
faifoit fort le fafchéôc le petit furieux pour la 
iortie & rcnuoy d'vn fien coufin , difantquc 
c'cftoit iniuftrcc de l'auoir ainfi traité , & que 
C*e(loit vne clhange conduite de rcnuoyer com- 
me cela fans fujct les honneftes Hommes au 
fiecle. 

Voyci la rcfponfe que luy fit ce Prouincial, 
Monlîcui, dities à vollre coufm qu'il me per- 
mette de vous déclarer les cauks de fon ren- 
uoy, s'il en eft contcnt,ic vous en feray le rccic» 
& puis ie vous prieray d'cftre le luge de cette 
aftaire 8c Ci parties oûyes,nous auôs tort d'auoit 
renuoyé vn tel pcifonnage. Ce Gentilhomme 
fut vn peu eflonné de cet expédient pour 
Vcclaircillcment de laffûre j il pria fon coufm 
de parler en confiance, & de ne luy rien cacher, 
comme c*eft vn gaillard, il ttouua vn cfcart,& 
dit à ce Gentilhomme que le Prouincial 
Tauoit voulu railler , & qu'il le verroic aupre- 
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iiiier joar pour le mettre en liberté de dire tour 
ce qu'il fçauroit. Ce Prouincial atcédit deux anî 
tous entiers 3 c'eft ï dire tout le temps qui luy 
reftoit de fa charge fans que le defotané parut^ 
il rencontra néanmoins le Gentilhomme vn an 
après qui luy fait grande ciuilité (ans oublier 
de dire que fon coufin ne fe plaignoit plus des 
lefuites , 6c qu'il faifoit tant de fotnfes & vi- 
uoiten fi grande debauche> qu'il donnoit alfcz 
à connoiftie que ce n'eftcicnt que des mau- 
uaifes habitudes de la vie qu'il auoit commen- 
ce de mener en l'Ordre, pour laquelle fins 
doute on luy auoit oftéla Sottane. 

Tayefté oblige à vous dire tout cela , pour 
vous dire que pour voftre honueut vous faites 
bien de faire l'innocent ciainte de vous diffa- 
mer, & vous faites bien de chercher des iuftifi- 
cations , mais ie fais mieux & les fages aulfi de 
neles croire point, Peut-eftre voulez- vous fça- 
uois d où me vient ce grand degout d'auoir de 
vos femblablcs auprès de moy } vous fçauez 
que je parle fianchement , c cil decétair aufli 
que je vousparleray. 

• Icftimç beaucoup cette Compagnie d'oii 
vous cftes forti par voftre faute , & i'ay graude 
opinion de la prudence ôc conduire de Saine 
Ignace Fondateur de cet Ordre \ je fçay qu'il 
â eu fort à coeur de le purger de ces perfonncs 
qui par leurs façons de faire gaftcnt les autres, 
viuaht auec fcandalc, & menant vnc vie liber- 
tine, oùcchapcntcn quelque adion bien noi- 
fc> tant y a qui donnent à connoitie qu'ils ie- 
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roicnt pis à l'aiienir auec préjudice & le des- 
honneur de la Religion , ou qui mefprifans 
leui vocation veulent retourner au monde,cela 
cft fi vray qu'outre les Ordres qu'il a laiflèz 
pour le renuoy de ces lâches , il a durant fa vie 
donné grand témoignage du zcle qu'il auoic 
. pour ces dimiflîons : quand il trouuoitde ce$' 
coulp ibles, ilseftoient congédiez \ & quand il 
rencontroit des Pères qui les eufTent voulu rc- 
tenir,ou qui leprioyentd'cn auoir compaflîon, 
quittez, leurdiloit-il, cette imprudente chari- 
té , 'Depomte hanc imprudentem in retinendo 
charitatem. Q^c il les Supérieurs luy repre- 
fentoient encore chofes pareilles , je vous laif- 
ie , leur difoit - il. , le pouuoir de receuoir, 
de je me referue le pouuoir de les licen- 
tier , j4 voy altre io iafckro il riceuerc , la- 
fciate voi à me il licentiare. Cette tefb- 
iution faifoit qu'il n'auoit égard ny à la 
Noblefîè , ny à la Doûrinc , ny au grand nom- 
bre des perlonnes qu'il jugeoit dignes de ren- 
uoy j ainfi il rcnuoya le Fils du Duc de Bra-* 
gancc qui eftoit Néueu d'Emanuel Roy de 
Portugal j il mit auflî dehors vn coufin du 
Duc de Biuona 9 parent du Viceroy de Sicile 
grand amy &c bicn-fafteur des lefuites, 11 ou-, 
urit la porte à vn Dodteur de Paris > Efpagnol 
néanmoins nommé Antoine Marin , rcgcntde 
la Philofophic au Collège Romain j ce Reli- 
gieux auoit beaucoup de fentimcns contrel'In- 
ilitut de fa Compagnie , faint Ignace le trou- 
uant opiniâtre , & qu'il tenoit bon en içspen- 
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J. }its fans en vouloir damordrc , luy dit de fc 

rttirer : il eft vray que le Pcre Louys Gonzalcx 
j^ria le Saint d'àuoir igard à cet clpcit qui cftoïc 
excellent, mai^ le Saint fcûtiant , luy die, 
ildte voi k conuertïr lo , comme voulant dire , il 
cft impoflibledclc conuertir , il eft inflexible, 
le Tay déjà drt,il en mettoit dchots grand nom- 
bre quelques fois : il rcnuoya vn homme dç 
mife & de çredit auprès des Grands pour auoic 
efté moins chafte, & huit de (es Compagnons 
le^ vn dodes', les autres bien qualifiez pouç 
auoir cftc trop libres en leur conucrfatipn 6c de 
foitmauuaife édification. Vn lour delà Pen- 
tccofte il en congédia douze à la fois, paroif- 
fanc plus jof eux qu'à lordinaire , (ans doute, 
prcç qu'il cftoic bien aife que fa Religion fut 
deliurcc de ces pcftcs qui par leur mauuais 
exemple cufiTenc détraqué les autres : ce traie 
vérifia la remai-que du B.François de Boigia qui 
auôit pris garde que S. Ignace n'auoic coutume 
de paroitrc joyeux que qua^id quclqu'vn clloit 
..rcceu en la Côpagnie,quand quclqu'vn y mou- 
lôit , & quand quçlqu vn eftoit renwoyc^ Le 
Pere Barcoli en la vie de'S, Ignace où l'ay Icu 
tôui'cc que je viens dédire, raconte aufli qu'à 
* , vnc autre occafiou il en renuoya dix pour vnc 

f .|i4atinçci& que quand il faifoitvoir lamaifon 
aux'c(lrangers,apres les auoii côduits par tour, 
(pc qu*ils eftôien^t fur le Sucil de la Porte pour _ 
,ibrnr , il leiir difoit agréablement , leur mori- 
'ftrant le dehors voila noftic Prifon où nous 
xçjiuoyons ceux qui ne fom pas contens cean>, i 
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tcla fait que nous n'auons dans la niaifon aui- 
cune prilon, ny perfonncs pour y meccre , que 
s'il y en a qui foicnc dignes dcPrifon, le inon*. 
de leur foruira de Prifon , puis que les amis de 
la libeicé mondaine font aucanc de captifs,3c 
de Prifonnicrs du monde. 

Et voilà quel fut le îelcdc S. Ignace pour 
conlemcr fa Compagnie, il en recitoic le maii- 
uais grain,& ne gardoic que le bon : admirable 
conduice,ccu3C qui s'en alloient ou par lacheté> 
ou par quelque faute notable > faiioient fagcs 
les autres qui en euffeat peu faire àutant , Sf 
^ifFcrmiifoient les {Aus vertueux en leur faincé 
vie \ fui quoy je diray vQlontiers ce que difoit 
Vn ancien des foudres C^dunt paucorum péri'- 
cnlo^mitltorum metHy ces grauds bruits mettent 
en crainte plufieurs perfonncs , mais il en cft 
fort peu qui foient fiappez du quarrcau. 

Or difons à cette heure ce qui fuit de tout ce 
narré , Saine Ignace ne veut point ces gens-U 
en ù Compagnie, il n cft pas doncqucs raifon- 
nable, ny prudemment fait de m'en cmbarraf- 
fer, ils ont mal vcfcu , mal edifié,6c nullement 
contante dans vnc fi Sainte Compagnie , fc- 
Toicnt-ils mieux en ma maifon ? S*y fie qui 
voiîdra, je ne m*y fieray pas. 

Vnc féconde raifon de mon degoutdecçs 
tcnuoyez Je l'Ordre des lefuites cft, qu'ils font 
quafi tous infortunez , & qu'Us font tous^la 
plus part mauuaifc fin : le P.Pierre Ribadeneira 
a composé vn excellent recueil de quantité de 
CCS Jifgacicz en forme de Dialogue qui dcuiôit 
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cftre entre les mains de tous les Religieux qui 
tranlent en leur vocation , ou qui poui mener 
vnc vie lafche & libertine font en danger de (c 
perdre. leus Vitrefois la curiofité de le lire, en 
voicy quelques traits , & puis i'en metcray 
quelques vns de fraicbe datte. 

Vn Portugais fortit de cette Compagnie 
pour le marier à vnc certaine Fille, le voilà ma- 
rié, mais ce fut contre la volonté du frercde 
cette fille, qui ne pouuant fouffrir de voir fa 
foeur mariée àvn Apoftar, refolutde s'en van- 
ger ; pour ïeuffir en fon dcfTcin il l'attira vn joue 
hors de la Ville fous prétexte de promenade.Des 
qa*ils furent vn peu écartez , il dit au nouueau 
marié qu'il ne vouloit point boire Taffrôt qu'il 
luy auoit fait de fe marier auec fa fœur , & par- 
tant qu'il mit la main à l cpée : l'autre fut bien 
étonné & voulant tourner le tout en raillerie 
luy demanda s*il parloir tout de bon , c'eft tout 
de bon, repartit TagrelTeur , & fans patienter 
dauantage luy met Tépée dans le corps, & dans 
Vn coup luy rauitla vie, fa femmc,& toutes les 
cfpcrances qu'il auoit eu de viurc auec plaifir 
dans le monde. 

Vn Condjuteur alTcz fage & deuot fut tante 
de fortir de TOrdre foubs prétexte de vouloir 
cftre Preftrc, & mcfme Chartreux : le voilà de- 
hors , mais le diable qui auoic d'autre prctcn- 
fîonsquc de cette Preftrifc , l'ayant tenté de 
cccofté , luy perfuada de demeurer au mon- 
de & de quitter la penféc dVn Cloitre ; eft-il 
au monde, fa fortune fucqu'vn lefuitcde fa 
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cônnoilTauce vilicanclcs Pnfonnicrs le trouua 
en Prifon chargé de fers , & condamné pour 
la faulTe Monnoye à eftre exécuté publiqne'^ 
ment. 

Va autre Coadjutcur auflî retourna au mon- 
de après auoir demeuré long-tçmps dans cette 
Compagnie , mais ayant efté conuaincu dVn 
certain crime, il eut deux cens coups de foUct 
pour palFeport, puis enuoyé aux Galères de 
Caftiile. 

Vn Preftrc François de la Prouince de Cham- 
pagne fc laifla tromper à lennemi > il quitu 
fon Ordre auec la penfée qu'il feroit merueiU 
lc,&: beaucoup de bonnes œuures auec plus de 
liberté s*il eftoit au monde ^ le voilà doncques 
de retour auxpaïs,ily viuoit auec aflésbon 
exemple , il retufa mefme les Bencfices,& Pen- 
fions qu'on luy prcfenta. Il parloir toujours 
. auec grand refpeft de la compagnie de Ie svs» 
il, s'en difoit indigne , &: la loUoit par tout : fa 
vie le failpit prendre pour vn Saint peifonnage 
& pour vn parfait modèle de vertu. Mais Diea 
n'eftoit pas content du fault qu'il auoit fait, 
au(fi ell-il vray qu'il iugc autrement que les 
Hommes : cet Homme fi vertueux eri apparan- 
ce , & fi composé à Tcxtcrieur fut faifi dVnc 
cuifante, & mortelle infirmité dont il mou- 
rut, fedifant mille maledidions ,.nppellant le 
Diable , fc donnant à luy , fans jamais don- 
ner le moindre figne de douleiu* > & de rcpcn-. 
ran ce. 

Vn Portugais bien fait , & bien né entra ea 
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la compagnie à Conimbre , après fon Nouicûc 
il fie les vœux , &c fc compoicacn bon Reli- 
gieux ;mais aycnt appiis que PicQiianiémc 
auoit crée Cardinal vn ^lanj amy de Ion Pere, 
le voilà tenté, il quitte ta Religion, & «^'en va à 
Rome,ôù efcnt il taichn de le faire connoiftic 
de ce Caidinal , & de l'Ambniridcur de Poiiii- 
gal. Lcmal heut fut pour luy que faifant ainfi 
l'a cour , & roulant pot la Ville il rencontra va 
jour par les rues quantité de chcurux charger 
débois, Tvndc ceux là le heurta (i rudement 
qu'il fut en grand danger d'eilre renuersé par 
terre : cela le piqun,ôc de colère il fc mit à frap- 
per les autres cheuaux. Sa fuiic fut caufc qu'vn 
autre chcual fuyant de peur le pou 11 a fi bien 
qu'il luy fit mckirer le pané : cette cheutc fut 
. cftrangcmentfuncfte,car le poignard qu'il por- 
toitau colle avânt gliilc du fourieau luy perça ^ 
la cuillc, &c l'vn des nerfs : la blcllurc fut iugée • 
incurable \ le voilà donc rouler d'Hôpital en 
Hôpital abandonné de fon Cardinal, & de fon 
Amballadcur, iu(qu*à ce qu'il alla à celuy des 
Incurables où il mourut de. niiferes, & fclon le 
traitement que mentent ceux qui quittent 
le feruice'de Dieu aucc Je mefpris de leurs 
vœux. 

Vn jeune .Homme fottitde cet Ordre auec 
grande impoitunité qui eftoic Religieux de- 
puis huit ans ; peu de jours après fon renuoy il 
alla pcfcher vne matinée auecdcu)^ de fescom* 
pagnons aux Ifles de Portugal où il cftoir. 
Quand ils eurent pris de polirons autant qu*ils 



Paulin ^cT tAkxïs. 185 

co dcfiroicnc, iU fc mirent tous trois, & luy au 
milieu fur vne petite rminence de rocher pour 
confidacr les flots de la Mcrxjui le battoicnïi 
mais ils ne furent pas long- temps à jouir de cif 
pUifii, car tout à coup vne vague eleuce pac 
dcll'u^ l'ordinaire le vint choifir au milieu des 
autres deux y & l'engloutit dans les abyiincç 
delà mer fans le plus voir , oupouuoirfo- 
^ourir 

C eft aflcs de cette demiedouzaine^en voîqr 
dont les cucneroents font arriucz en nos joui^ 
deux ou tiois fuffiront : la pefte eftant aifez 
allumée à Touloufc il y a peu d'années vn 
Coadjuteur quitta la compagnie fur la penice 
c|uc plufieurs Hommes mourants il y auroic 
bon nombre de Veufucs,& qu'il pourroit faci- 
lement le marier aucc quelqu'vnc qui auroit 
biendequoy. Il fortit,ic ne trouua point de 
Vefue qui en voulut , la more ne le rerufa pa«, 
cardans fix mois après fa forrie il mourut dans 
vn Hôpital. 

Le perfonnagc de qui ie veux maintenant 
parler cft connu de tous ceux qui font en La 
Pro'uince de Lyon , c'eft là où ic l'ay veu eftant 
ûllc faire la reueicncc au Cardinal de Lyon, 
vous mefme Monfieur l'aurci connu en cas 
qu'il (bit vray que vous ayez cftc renuoyé d^ 
cette Prouinçe. 

Ce perfonnagc auoie quelque talent à la 
Prédication , il eftoit dans cette opinion , & 
coiffé de cette penfé^ ,il fe rcfolur ï la forcie de 
1a Compagnie, où il eftoit depuis fept ou huit 
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attsUl ne doucoit point qu*aucc le temps on ne 
le fitprefcher, mais comme ces Percs ont d'au- 
tres emplois où ils exercent leur jenneire , il 
creut qu'il faudroity paflcr comme les autres, 
& que cependant il (croit retardé de débiter fcs 
belles Prcdications.On fçeutfa tcntation>& les 
Jjourfuitcs qu'il faifoit à Rome pour ce fujet 
par letttcs à fon General : vn de fcs grands amis 
(qui eft viuant cncore,& qui l'a raconte à ccluy 
de qui ie l'ay appris ) en eut le vent,& ne n^an- 
qua pas de l'attaquer fur ce fujet , & de luy re- 
montrer la faute qu'il alloit faire , il le coniura 
de ne point noircir fa réputation par vne telle 
lafcheté. Le tanté eftant court de repartie à ce 
que fon amy luy difoit fut content de fçauoir 
ce que Dieu luy diroit à l'ouucrturc de la Bi- 
ble >& que telle chofe il pourroit rcncoatrcr 
quileferoit changer de refolution. Il pique 
luy mefmedans la Bible, il dit de quel coftéil 
faudra lire, en quelle colomne, & en quelle 
ligne j l'endroit de la faintc Ecriture qui fut 
rencontré le quatrième d'Efdras Chapitre pre- 
mier, & le motde la ligne demandée à lire fiit 
(jHoniam me dereltt^uifits , & ego derelinquam 
vos, vous m'auez delailié, & ic .vous delclleiray. 
Ce padage donna grande occafion à cet amy 
dcprelTcr ce tanré,& de luy dire queDieu com- 
mcnçoic deja de le menacer de le vouloir aban- 
donner, le luis deja trop engagé , refpondiclc 
tenté, j'ay écrit à Rome,ie ne fçaurois reculer; 
mais voyons vne féconde fois ce que me dira 
la Bible i cette féconde fois ces paroles fe pr<î- 
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rentexcnc qui font au Chapitre d'Abdias opcriet V4r^ loJ 
te corjfHjîo , & peribis in Aternnm , la confufioa 
vous en viendia>& vous hazardez de vous per- 
dre éternellement. Céc aduertifTemenc ne luy 
feruit de rien^&: ne flefchit pas fon cœur ^ il fit 
lemblant de s'eri vouloir tenir à ce qu'en diroit 
vnc troifiéme, & dernière fois la Bible, La troi- 
fiémefois ces paroles d'ifaye annoncèrent vu 
coup plusalFommant rencontrées au quator- » 
ziémc Chapitre qnafi cadaHerputridum mnba* ^'erfr lo* 
behis confortium , ncqne cum eis in fepuUura 
vous ne ferez plus de cette Compagnie , eftant 
comme vn Cadaure pourri vous ne ferez pas 
cnfcucli aucc eux :il cft à remarquer que ces 
paroles font dittesen fuitede ccqui futditi 
'Lucikz, qHomodo cccidifii de cceU Lucifer qtd 
manè criebaris. Mais ce qui eftbien plus à re- 
marquereft que ce tente eftant forti de la Rcli- 
giononobftat tousces'mots enuoycz du Ciel, 
mt véritablement allez dans l'honneur ,& en 
eftime de probité au monde feruant d'Aumô- 
nier à ce Cardinal, fans pourtant eftre fort peu 
employé à la Prédication , néanmoins fa mort 
(c reflcnt de ces trois menaces qui eftoienc 
comprifes en ces trois diuerfes paroles de l'E- 
criture Sainte \ il fut abandonné ce femblede 
Dieu en fa mort,car il ne rcçeut pas les derniers 
Sacrements, il y eut de la confufion pour luy, 
car perfonne ne l'affifta , & durant fa maladie il 
n'eut que chagrin en tefte pour voir que le parti 
d'vn Çrand qu'il auûit fui ui ne reUffiiroit pas: 
fa Sépulture auflî fut j&ns honneur, bien loin 
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dVftre honorée de quancicé de Religieux , c|ai 
euffenc afliftc 4 fes funérailles s!il çuc perfeuçrc 
eh la Compagnie où Dieu l'auoic appelle. Voi- 
cv comme tout cclaarriua : cftatlt allé à Paris 
pourvoir à quoy reiiflîcoicntceccaines affaires 
d'vn Grand dont il auoic fort à cctUr lesince- 
rets , il deuint malade de fafcherie plucoft que 
d'autre clioie > cette fafcherie le jctta dans vu 
cnnuy,& dcgout û grand qu'il ne pouuoit rien 
prendre pour fc fuftentei> ce degout croilFantjil 
d'afoiblilfoit toujours d*auantage , & il en de- 
ttint fi foible n'cftant point d ailleurs fc couru* 
eu ne(ê fouciant de voir le monde > qu'il crt 
fomba dans vne telle défaillance qu'il en mou- 
rur.Quand fon hofteffe de la maifon où il cftoic 
en ckambie entreprit de le faire cnteiter , ne 
rrouuantriea dans fa bourfc ( & fi diloiron 
qu'il a^ioit dix mille francs qui le fuiuoicnt 
qui Reparurent jamais ) clic donna vn linceul 
pour le faire enterrer , ce qui fut fait à petit 
bruit : voilà qui cft biencftrange >& fafchcux 
d'entendre qu'vn Homme d'honneurcft mort 
de la force , mais auflî pourquoy n*auoit-il pas 
culc courage de perfeuercrau (eruice du grand 
Maiftrcauqucl il auoitvolic pauurecé,challcté> 
& obeilfancecn la Compagnie de Iesvs. 

Qiiand ic fais rcHcxion à ces infortunez, & 
difgraciez , ie n'ay nulle enuie d*cn auoir auec 
moy ^ quel plaifir de conucrfer matin , & foir 
atiec eux ; ic ne veux que de gens à qui le 
Ciel falfç cfpcrci Ic^ bonnes fortunes; vous 
ic voyez Monfieur, roûjours dauanragc fi 
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j'ay raifon de vous çfconduirc de voftrç dç- 
mande. 

Il faut que ie die encore vne troificme rai-» 
fonde mondegout pour reccuoù de ces rcn- 
uoycz puis que ie me trouuc cngngç il en faut 
forcir , & touc dire. Semblables pcrfonncs 
quelques mine qu'elles faiïcnc font dans le 
mefcontement , & dans vnç continuelle in- 
quiétude : j'en ay tant veu de fcs inquiets quoy 
qu'ils n'en falTent pas femblant , iç f^ay que 
quand ils parlent aux Confidcns , ils difent 
franchement qu'ils font bien marris du fauç 
qu'ils ont fait. Cette inquiétude n'cçipefchç 
pas que quelques vns ne rciiffiflènc bien ai| 
monde , qu'ils ne deuicnntnt riches , & qu'ils 
ne foicnten honneur, mais cependant ils trai* 
nent leur licol Dieu les attend cnqucU 
que palfage qu'ils n'attendent pas. Ils ont 
beau à dire que leur renuoy à cfté kginmç^ 
qu'ils ont bonnes patentes de leur dimillion^ 
Se qu'ils ont efté abfous de leurs vœux 5 tout 
cela peut bien cftre vray au forç externe ; mais 
deuantDieu, font-ils toujours ablous \ n'ont.*» 
ils point donné occafion à leur renuoy ; n'ont- 
ils point fait de fautes pour bazarder le pa*. 
quet i y auoit - il fi grande difficulté en la ke* 
ligion qu'ils ne la pcuflent furmontcr , ^ 
pourquoy ont ils eu moinsde courage , & de 
vertu que les cinq cents de leur Prouince qui 
ont pcrfeueré. 

Il faut bien que ie vous mette en aucnt deux 
PU trois de ces inquiccs,5c qui fans^ pcnfci oiic 
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uainéafTés mal-hcureufemcntleur licol>& puis 
icÉniray la prefente. 

François Bal famo corarac dit Ribadeniera, 
entra icune en la compagnie ,y fie fcs cftudcs> 
& puis en fortitjmais dez Icmomcmide fa lor- 
tie , ainfi qu'il le difoit luy nicfme , il cutdç 
fi cftrangcs remords dcConfcience quil n'eut: 
jamais que penfées d'horreur, & de crainte. Tôt 
après il fut alité pour huit mois d'hydiopific 
qui le rendit infupportable à luy mefme, & 
hayflable aux autres fur le point de mourir il 
cnuoyaquerirvn lefuite qui ne peut quelque 
diligence qu'il fie, y eftre à temps , 6c le trou- 
uamorc, hideux ,& puant comme vne charo- 
gne-.les afliftants,& les voifins ne furent jamais 
plus eftonnez, n'ayant point veu par le pafié 
choie pareille. 

Le mefme Autheur raconte quVn jeune, 
Aîemand eftant de .la Compagnie auoit (a 
Chambre affez proche dVn Conuent de quel- 
ques Religieux Mendiants i entandant fouuenc 
leiu Carillon , il commença de chanceler en fa 
Vocation,«S: puis il pcnfa de fe rangeraûec eux, 

II fuccomba à la tentation, il forcit de fon Or- 
dre pour aller eu cet autre ; peu de jours après 
entendant les cloches de ces Pères qu'il auoit 
quittez qui les appcUoit à TOraifon auxExa- 
mens de Cônfcience & ainfi des autres Exer- 
cices Domcftiques , fcntit de grands remords 
<le Cônfcience de fa faute, & s en repentant il 
fit tant &prelTa tant qu'il obtint vne féconde 
entLcc en fon premier Nouiçiat ^ mais félon le 
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Pioucrbe cjui die que potage rcchauffé ne fut 
iamais bon , il forticde cet Ordre vne féconde 
fois , non pas pour cftre Religieux, mais pour 
vuue au monde , où il fe perdit malheureufc- 
ment, ayant receu vneblclfure dont il mourut 
aucc les regrets incroyables que porte vne II 
funefte fin^caufçe par des inconftances de cet- 
te nature. 

Il eft dit encore dans ces mcfmes Dialogues 
que Michel Gufman Fils d\n Caualierd'An- 
daloufie ayant fait fes vœux après fon Noui- 
ciat de deux ans,& eftudiant à Alcala fe dégoû- 
ta de fa Vocation , feignit d'eftrc foiblc Se ma- 
lade , ne fe Communioit pas fous le prétexte 
dVn vomilTemcnt auquel il fedifoit malicieu- 
fement fujet j cependant il eft fans dcuotion, 
il lit les Romans en cacheté , & il en fait tant 
qu'il falutlerenuoyer. Apres cette fortieil fe 
rendit de l'Ordre de faint Dominique , mais 
bien-tot il cA fut chalTé , ayant elU reconnu 
fripon, badin. Se larron de Targent des Mclfes. 
Il ne fut pas plus fage au monde , il fc maria à 
vne pauure femme , il fut pour fes larcins fou- 
.lent emprifonnc > il contracta par ûs debau- 
hes vne maladie quç je n'ofe nommer qui 
obligea les Chirurgiens d'en venir à l'incilîon 
crainte qu'il ne mourut de pourriture , & en fin 
il fut attrapé & faifi pour auoir dérobé quanti- 
té d'ouurages d'or Se d'argent à vn Orfèvre j Se 
arriua queftant conduit à Madrid pour leçon- 
uaincrc & condamner , on le trouua mort vne 
nuit, & la croyance fut qu'il s'eftoic tué de dc- 
fcfpoir. Les 
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Les fimeftes fins font bien à craindre po«c 
ceux qui font le faut périlleux de la Kclif^ion 
ao inonde ; je ne fus jamais Rcligicux^5c neus 
de ma vie le dcfir de l'cltre , mais G Dieu m'eut 
honnoré d*vne telle Vocation , i'cu (fc pcvdii 
plutôt la vi:; qu'vne telle grâce : je ne fçay 
co4"nme ceux qui la polVcdcnt peuucnt eftie fi 
lâches que de le démancher fi honteufemcnt: 
rant y a ie n agrée point ces gens-là, &: je 
ne fuis point d*adais de me charger de ces 
meubles. 

Monfieur,je reuiens à vous, je vous fuis 
obhgc de la bonne voldnté que vous aurez 
pour mon fcruice j par la ledturc de ces pages 
vmis apprenez allez mes intentions, ne vous 
fâchez pas du refus que je vous fais , il eft fon- 
dé fur Tvne des Maximes de ma Politique , je 
fie fuis pas pour en dcmc rdre. Voyez fi en 
quelqu'autre occafion je pourray vous faire 
plaifir, je le ferny tres-volontiers ; fi vous aucz 
quelque amy que vous jugiez capable de rem- 
plir la place de mon Aumônier decedc , propo- 
iez-le.moy>fi vous m'en faites bon rapport je le 
prefercray ï deux ou tiois qu'on m*a déjà pre- 
îentez. Quant à ce qui vous concerne en la 
prefente, ne vous effrayez- pas i il eft vray vous 
aucz occafion de craindre , eu égard à ce que 
dit Pierre de Blois en Tvnc de fcs Epiftres^ 
eîïfl Qj^^^ ^fi clatijhalem redire ad ftculum nifi cû?- 
25- * habïtatorem cadere in inferaurn , je veux croi- 

re que c'eft vnc façon de parler pour décrier le 
inonde qui eft yn Enfer > fi la Religion eftyn 

P;\raàis. 



i 



4 



Vaulin ^ Alexis. 1 9 5 

Paradis. Le fruidtde cette crainte doit eftic la 
bonne vie,viuez bien; conferuez-vous en la 
vertu \ fuyez les occafions de vous pcrdiejéui- 
tez les roauuailes compagnies \ ne vous em- 
pielfez pas de deuenir riche \ ne fréquentez 
point le fexe féminin ; occupez-vous bien, oii 
à Teftude ou aux œuures de charité, & dires 
tous les jours la fainte MclTe. Obfcruant fain- 
tement tout cela ne craignez rien. Dieu oublie- 
re tout le palfc , il ne vous punira point pour 
vosfoibleflès,& il vous bénira & en vos jours 
& à l*heure du tiépas. Vous agréerez encore s*il 
vous plait que je vous donne cet aduis,ne par- 
lez iamais mal des leluitcs , ne vous plaignez 
point de cette Compagnie qui vous a feruy en 
Ion temps de bonne Mcre, qui vous a fait tant 
de bien , & prefenté tant de bcailx exemples de 
vertu. lien eft tant qui rontaymée& qui après 
font fes ennemis & accusateurs , defquels on 
peut dire ce que faint Zenon dit des luges de 
Sufanne, Ex dmatonbHs fa^ifunt acchjatores: 
vous/ferez plus fagcs qu'eux , vous l'aymerez 
toujours > aymez auili 

Voftre affeûionnc 
Seniiteur 
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IX. 

Lettre d' Aleyis k vn Jîen Amy qui luy 
demande aduis s'il acceptera vngros 
Benepce qui porte charge £ A- 
mes , que fes Parens luy 
veulent procurer. 

MONSIEVR, 
le vous fuis bien obligé de m*auoii: 
donne de vos nouuelles, je les actendois il y a 
long- temps , mais non pas telles que vous me 
les donnez. Vous me demandez aduis fi vous 
accepterez vne Abbaye qui eft de tres-grand 
reuenu qui porte neanmoms charge d*Amcsi 
vous me dites encore que Mcflieurs vos Parens 
qui la vous procurent vous en preflent ,^ & 
èi qu'ils n'attendent que voftrc confentcmcnc. 
De ma vie je ne fus en pareille peine j l'affaire 
eft fi fort importante qu'vn Ange feroit en 

fjeine de vous refpondre > fi Dieu ne luy leuc- 
où ce qui vous eft le meilleur, il faut néan- 
moins vous refpondre j vous eftes trop de mes 
Amys pour vous denier vnc chofe fi jullc : je 
vousdiray fiuccrcmetit mon aduis, mais per- 
mettez- moy auant toutes chofes que je vous 
dic,&: explique deux de mes pcnfces qui fc 
combattent l'vne Tautre, 
Il fait bon cftic Abbé, 

II 
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Il ne fait pas bon eftre Abbé. 

le commence par la premieie ; Il fait bon 
cftre Abbé : eftie en cette dignité c'cft marcher 
fur les teftes des Hommes, on a le commande- 
ment en main, le commandement à je ne fçay 
quoy qui le fait adorer ; le rcfpet & lobeiT- 
lance Ibnt toujours à fes pieds. Il neft point 
de pareil contentement c^ued*auoir du pou- 
uoir, & quelque autorite fur les autres, les 
Abbez nommément quand ils font riches lont 
grande, pcrfonne n'en doute. 

Il ne fait pas bon eftre Abbé 5 il eft bien 
plus doux d obcïr que de commander , d'eftre 
oûaillc que d*eftre Pafteurj l'autorité cft entou- 
rée d'épines, les inquiétudes la ttauerfent , les 
murmures , les faux-bruits, & les deplaifirs la 
fuiuent. Si on connoifToit les ronces & épi- 
nes qui font attachées à vnc croced'Abbé,per- 
fonnc n*en voudroit y il en eft tant qui l onc 
refufée, & qui ne fe font point voulu engager 
à cet embarras de foins qui font plus fâcheux 
qu'on ne penfe. 

Il cft bon d'eftre Abbé ; il eft fi doux d cftrc 
aymé , &c fi chamiant d eftre honnoré ; c'cft ce 
bon- heur qui ardue à vn braue Abbcqui eft 
riche & qui a le moyen d'obliger le mondej 
quand il veut, il fe rend aymable à tous par fa 
conduite, & honorable par fa vertu. 

Il ne fait pas bon eftre Abbé ; il eft vray 
qu'il n'y a rien de fi doux, que de voir qu'on 
nous ayme , & qu'on nous honnore j mais ccc 
auantage d'amour n'eft d^ordinairc que pour 
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|cu fujets : celuy qui eft honore & à qui paç 
bienfeanceon rend fouuent des honneurs ci^ 
apparence , & des obeïiFances à regrec , fait 
allez s'iln'eft haï, quoy qu'il fallc bien Ion 
dcuoir -, il eft obHgé fouucnc d'ordonner de 
chofes qui contrarient les volontez des vns &C 
des autres > & voilà Tauerfion ; s'il eft lafche, 
& s'il ne tient la main que tout aile bien, voilà 
le mépris , & les gens de bien ne l'eftimcront 

{)lus i que s*il s'en prend garde le voilà dans 
e chagrin & mécontentement. 

Il hit bon cftrc Abbé \ vn Abbé eft riche, 
fouucnc par fon patrimoine s'il eft de naiflan- 
ce, & plus fouuent par le reuenu de les Bénéfi- 
ces. Qkiand on eft riche c'eft vn grand auanca- 
ge, auec argenc on fait ce qu'on veut , on a de- 
qtioy mener vne vie delicieufc , tenu bonne 
tablc>auoir grand train, 6i auoir belle cfcuerie. 
On prend après le diuertiflement qu'on veut 
ou en la belle maifon qui eft dans la Ville , ou 
la maifon de plaifir qui eft en la campac;ne. 
On va à la Cour quand on veut, ou pour voir 
les amis,ou pour fe faire connoitre des Grands, 
ou pour obtenir quelque Bénéfice qui fera à la 
biçn-feance des autres qu'on poilede déjà. 
Auec les richclles on palle la vie auec honneur, 
on en amefme de refte pour enrichir les Ne- 
ueux &c les Parens , & pour agrandir la famille^ 
toui;cclaeftant il fait bon cftre Abbé quand 
l'Abbaye porte bon reucnu. 

Il ne faitpas bon cftrc Abbé auec ces richeC. 
|ès;cllcs font comme vnc échele de laquelle on 
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peut aùflî bien fe feiuir pour monter au Ciel, 
& defcendre en Enfeu, mais la dcfcente eft plus 
ailée que la montée. Elles font comme vn Ba- 
teau fur la Riuiere qui eft rapide, fi vous le laif- 
fez aller au fil de l'eau, il coule en bas,& en fiti, 
il eftentramé dans la mer; que fi vous voulei 
qu'il monte il faut ramer. Les Poètes ont feint 
quePluton eftoic le Dieu des richeffes, & des 
Enfers pour nous apprendre que les richellès 
font bien fouuent caufc de la damnation , dc 
qu'il y a grand rapport & liaifon entre TE n fer 
& les Richellès. Il eft vray qu'elles ne perdent 
pas tous ceux qui les poltedent, mais elles les 
mettent en beau danger. Giefi n'eut pas fi toc 
receu les richciTûSjôc les donsdc Naaman qu'il 
deuint lépreux ; on a tant Veud'Abbez ôc au- 
tres Ecclefiaftiques pourueus de bons Bcnefîa 
ces, qui eftoient bien fages & vertueux quand 
ils prindrent l'habit long, qui eftantdeuenus 
riches ont eftc fubjets à la lèpre d'ambition, 
d'auarice, d'oubli de Dieu & d'autres péchez. 
Le danger eft encore plus grand quand on fc 
void les mains garnies pour faire que les Ne- 
ueux, ou Confins deuiennent Barons, ou Mar- 
quis,& confidercz parmy les Nobles. Les Pau- 
ures ont droit fur vne bonne partie dc ces rcuc- 
nus i les Païens aullî y prétendent par bien- 
lcance,qui gagnera. Il eft bien dangereux 
que les pauuies ne foicnt déboutez de leur 
droit ; & voilà où eft le mal , ÔC ce qui fait qu'il 
ne bit pas bon eftrc riche Ecelefiaftique i on a 
de la peine de donner aux panures ôc aux Egli^ 
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fes pour les réparations leur part ; Taffcdiort' 
des Parens preuaut auflî-bien que l'entretien 
dVn grand train qui demande des dépenfes bic 
grandes. Il faut que le train d'vn Abbé ne foie 
point dans le cômun,& que roue ce qui le con- 
cerne foit honorablcjmais les panures quand il 
drclle Tcftat de fa maifon n'y doiuent pas eftic^ 
omis ; ils y doiuent eftic couchez pour la por- 
tion congi vie que les Dodeurs leur aflîgficht,& 
s'il ne le fait il en rendra conte à Dieu, qui fera 
pour les paumes plutoft que pour les l^àrens. 
Il ne doit point nourrir , ny enrichir les fiens 
au preiudice des paumes de Iesvs - Christ: 
belle louange d'vn riche. Ecclcfiaftique quand 
én ditdc luy que mourant il eftoit panure par- 
ce qu'il auoit après Tentretien de fa vie , & de 
fou nain conforme à fa condition donne tout 
im panures. C'eft la riche loiiange qui fut ren- 
due au Bien-heiti'eux Thomas de Villeneufs^c 
qui polVcdant l'vn des plus opulents Bénéfices 
de toute TEfpngne mourut tres-pauute > ayant 
toute fa vie fait largeffe aux paumes de gran- 
des aumônes, ce qu'il fit mcfme le iour de fa 
mort, car ayant rccai quatre mille efcus qu on 
luy deuoit encore de fon Bénéfice, il les fit 
âufli-toft diftribuer aux panures. On n*cft pas 
obligé de faire comme luy ; mais il eft bien à 
dcfuer que les riches Ecclefiaftiques mourants 
T>iHei n'ayent pas regret d'auoir mal ménagé leur re- 
p^p^r Ttum- ^çj^^, 5^ qu'ils meurene contants : il vaut mieux 
tnourir, pour parler auec lamt Auguitm>pauurc 
d argent , & riche de Dieu, que riche d'argent. 
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& pauure de Dieu. A ce que ic vois vn riche 
Abbé cft plus oblige que ie ne penfois à mar- 
cher droit,& à régler fa maifon , comme il faurj 
' cela eft afTez difficile,doncques il eft bien vray, 
qu il ne fait pas bon eftre Abbé. 

Il fait bon eftre Abbé , il y a de la confbla- 
tion d'aydcr les ames,de contribuer à leur con» 
uerfion, & de les conferuef en ladcuocion;c'eft 
Tcmploy des Apoftres , & la belle occupation 
des feruentSjôc zelez amis de Dieu j parmi les 
Abbez les Odilons, les Benoits, les Romualds, 
les Auxences , les Seuerins , les Gilles > les 
Aycards , les Bernards , les Columbans > & 
tant d'autres à centaines y ont rciiffi à mcc- 
ucille. 

Il ne fait pas bon eftre Abbé nommément 
quand il y a charge d ames *, c'cft vn grand, faf- 
cheux , & dangereux foin quand il faut auoir 
charge, & refpondre du falut des pcifonncs; j^/^^^/j^^ 
il faut bien qu'il y ait du danger puis que faint tepaliquit 
lean Chryloftome cramt foit pour ceux qui ont KeBomm 
ce maniement , iniques à s*eftonncr s'ils écha- ^otn 
pentdu peril.Ie ne m'eftonne pasli pluficurs U 
ont rerusc pareils emplois > le contantans de 
tafcher de fauuer leurs ames, fans entreprendre 
par obligation celles des autres. Ic le vois bien 
pourquoy quelques Abbez ont renoncé à leur 
croces pour eftre Religicux,&: n'auoir pour tou» 
tes brebis que leurs ames à conduire. Ic le (çay 
bienjpourquoy Pie Cinquième tomba en d*e- 
faillance,&dcuint pafle comme le iourdcfdi 
mort > quand il fut crée Pape ; on l'intcrrogcA 
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d'où Iny eftoit arriué cétaccidenr, & cette foi- 
bleirc; quand j'cftois Religieux de l'Ordie de 
faint Dominique refpondit - il, j'auois quelque 
cfperancc d'cftie ùaué j quand ie fus Caidmal . 
j eux quelque crainte d'eftre damné } mais à 
cette heure que ie fuis Pape , ie delèlpere quafi 
de mon faluril me faudra rendre conte à Dieu 
dictant de millions d'ames , déjà le conte que 
le dois rendre de la mienne me met alTez en 
peine. 

Monfieur, voilà mes deux pcnfées, & le 
combat qui eft entre elles dans mon efpcir; 
quand il y a deux querelans.on eft par inclina- 
tion fecrete plutoft pour vn parti que pour 
1 autre ; pour qui tenez-vous,pour le dcgout.fic 
refus, ou pour l'agreement, & le chois dVne 
Abbaye ? vous m'en demandez moiî aduis,ie le 
vous ay dit fans le vous dire } vous auczbien 
imelUieml foiÇC"'^^ quel cofté fe porte ma propenfion, 
pmc*an,an. a bon entendeur peu de paroles , & à qui aime 
ti fauàcra. ion lalut il ne faut qu'vn mot qu'vn fignc , ou 
qu'vn œillade. Qi.oy durant ce defmclé de mes 
pcnieesvousn'aucz pas pris garde à ce petit 
rrot sue vous a dit S. lean Chiyfoftome , ny 

, ✓^«^ "§",<^ ' & oeillade que vous a donne Pie 
rinquiém^. 

Q.uevoudricz.vous que ie parlafTc plus clai- 
rement, p.irce que vous voulez vous en tenir à 
ce que ic diray , quoy que vous ayez belle peur 
qtiv îcvous confeillc quelque chofe qui fera 
concre voftre inclination. Prellcz moy tanc 
qu'il vous plaira , ic ne lafcheray point le mot 
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dccifif i fï ic dis non , ic vous fafchcray,& vous 
direz que ic fuis vn peu feuere ; Ç\ iedisoUyi 
que deiîiendîay-ie fi vous en perdez voftrc amc, 
quels reproches ne me fercz-vous pas de vous 
^uoir mis entre les mains l'efpée qui vous au» 
faic mourir. 

le veux cftre plus fage que cela > il me fufEc 
de vous dire de fuiure Tinlpiracion que Dieu 
vous donnera ^ s'il vous infpire d'eftr^ Abbc^ 
foyez le y Ci vcftre Confeflcur Homme de Dieu 
vous die de la parc de Dieu d'eftre Abbé, foyez- 
le. Mais fi ce n cft que le defir d cftre dans 
rhonneur,d'auoir de grandes richcflcs , d'a* 
uancer vos amis ou les feruir. Se de remettre va 
iour TAbbaye à IVn de vos Neueux,fi ces cho- 
ies là vous portent à eftre Abbc, ne le fbyez 
pas j fi vous iugez n'auoir pas aflez de vertu> 
de zelc , &c de courage pour maintenir voftrc 
monde en deuoir, & pour leur donner bonne 
cdification,nele foyez pas ; h vous eftimez que 
S. Bernard ce Saint Abbé parle à vous quand 
il dit, va tihi qui frA€Sy& nm f rodes , mal-hcui' 
à vous qui efte$ en dignité , & qui ne profitez 
pas, fi vous croyez que cela vous feroit dit vu 
jour, ne le foyez pas; fi le coeur vous dit que , 
vous aymerez le ieu,lediucrtiflcment, les con- 
uerfacions des Femmes, & les plaifirs dVnc vie 
mondaine,nçle foyez pas ifi vous croyez que 
faint Grégoire le Grand a raifon de dire que qui 
cft le premier en honneur, bc en dignité , doit 
aufli erttè le premier en bon cxemple,& en bon- 

N j ne 
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BC vie, fi vous eftes de cet aduis , ne foyez pal 
Abbé en cas que vous venie2 à preuoir que 
voftre vie ne refpondia pas à ThonneUL' de vo« 
fire dignité. 

Mon chef Anii, eftes vous content de mon 
difcours ? vous le deuez eftre , ie vous en ay 
zfffL die pour vous refdudie à ce que Dieu vous 
iiîfpirera en vne affaire de (i grande importance. 
Icn'ay doncqucs plus rien à vous direquVn 
mot de rcfponfe aux deux lignes qui font aii 
marge de la voftrc ; vous me coniurcz de vous 
dire ce que ie fcrois fi jVftois en voftre place. 
Pôurquoy le vous diray-ie, vous ne Tignorcz 
jfeis,puis que vous fçauez allés que ie n*ay ja- 
mais eu la penfce d'auoir des Bénéfices > nom* 
mément de ceux qui ont charge d'ame. l'auois 
vn Parrein qui auoit douze mille liures de ren- 
te en bons Benefices,eftât d'ailleurs mon Oncle, 
il faifoit delTein de me les refignenroffre en fut 
faite à feu ma Mcre , qui parla pour moy, qui 
eftois encore bien ieune. Sa refponfc fut que 
quand ieferois en âge competant , ie verrois ce 
que j^aurois à faire,Ck que tandis qu elle feroit la 
MaitrefTe^elle ne confentiroit jamais qu*aucun 
dcfesEnfans fut pourueu de Bénéfices pour 
grand qu'en fut le reuenu , adjoutant que Uieu 
ne bénit point les maifbns qui veulent faite 
paffèr d'Oncle en Neueu, ou de Frerc en Frerc, 
les Eeneficès comme hereditaires,& quelle iça- 
uoit par expérience quantité d'accidens arri- 
uczàccs familles >qui bien loin de profperer. 
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&declciiemr riches ,^ftoient deucnucs dans 
peu d années, bien iricommodccs , & decheîâcs 
del*eclat qu'elles fe promcttoicntauoii pour 
des fiecles entiers. Tay fouucnt tcmcrcii 
Dieu de m*auoir donné vne telle Mcrc , & «te 
ia prudence à ne m auoir point engagé, ny in« 
uité à eftrc Homme d'Eglifc. 

le rcuiens à vos deux lignes , vous auoic 
dit tout cecy c'eft auoir refpondu à ce que 
vous defiricr de moy : vous ferez ce qu'il 
vous p laira , mais ie tiendray bon au chois que 
j*ay fait , & ie diray toujours pour jouer aa 
plus afleuré , & pour ne mettre point endan^ 
ger mon ame , qu'il n'eft point bon pour moy 
queie fois pourucu de gros Bénéfices , & ri- 
che Abbé. Que ic fois Abbé , Dieu m ea 
garde, ie ne fuis pas aflcs Homme de bien» 
& de vertu pour cette honorable dignité; il 
faut eftre quafi Saint , & auoir vn amour Apo- 
ftolique pour en cftie bien capable. Que ic 
fois Abbé , Dieu m'en preferue , fi ccn'ett 
qu'il me preuiennc de grâces extraordinai- 
res , & qu'il me faflè Saint ; ce foin des ames, 
feulement à y penfer , me fait trembler ; il 
faut tant de prudence pour les gouuerncr,il 
/ faut que ce foit aucc le flambeau dVne vie 
exemplaire, il leur faut mefme témoigner vn 
amourdemcre comme dit faint Bernard. Mais 
tout cela cft bien malaifé, & il eft bien dif- 
ficile d ajufter ces trois pièces ; tel eft prudent 
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-qui n eft pas flambeau>& tel cft flambeau , qui 
-n'a point d'amour charmant. 
« Cher Amy foyez Abbé fi vous aucz ces 
qualitez , ie vous en quitte ma part, ie ne \t 
Veux point cftre,ouy bien, 

Monfieur> 

Voftre très- humble, & très 
obeilTantleruiteur 
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Troisie'me Partie, 

LA BELLE MORT 

DYNE CINQVANTAINE 
de Perfonnes de haute vertu, 

]4(tfc le recueil de tout autant de beaux 
mots çfj* dernières paroles ijue 
Jemblahles "Perfonnes ont Vrojerées 
fur le point de mourir'. 

Chapitre I, 

LA BELLE MORT DE 
quelques Eccleûaftiques. 
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Saint Martin Euefque de Tours. 

Et admirable Prélat cftant arriuc ï tt tlm vUm 
1 agc de quatre vingt 5c Cx ans , & 
ayant paflé toute fa vie au Scruicc 
dcDieu,au€C des trauaux dignes de fon zelo 
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Apoftoliquc, accompagnez de la Sainteté que 
toute la France fçait & admire , receut la bon- 
ne nouuelle que Dieu racfme luy donna vn 
jour qu'il eftoit en Prière, de fon prochain dé- 
part de cette vie pour le Ciel. Il en aduertit fcs 
Dilciplcs & amys, & cependant il ne lailTa pas 
de s'employer aux œuurcsde charité &: de veiU. 
1er fur Ion troupeau,commc s'il euft deu viurc 
encore vingt ans \ il entreprit vn voyage pour 
appailèr quelque différent qui eftoit fume- 
nu entre quelques Ecckfiaftiques de fon Dio- 
cefc , Taccord eftant fait à fon contentement 
& des parties il fit deffein de retourner à Mar- 
moutier, mais il futfaifidVne fi grande foi*- 
blclïè& défaillance qu'il fur obligé de dire à 
fes Difciples que fa maifon s'en alloit par terre, 
qu'il falloir neceffairementqu'il les quitat. Sur 
quoy ils rcfpondirenten pleurant Pere Saint, 
pourquoy nous laifTcz-vous , à qui nous rc- 
incttiez-vous,defolcz& affligez que nous fom- 
mes \ les loups rauiffànts fe jetteront fur vo- 
ftr€ Bergerie , & le Berger ny eftant plus qui 
'pourra guarantir vos brebis de quelque mal- 
neur. Nous fçauons afTez que vous defircz ar- 
demment de voir Iesvs Christ, maisvo-' 
ftre recompcnfe cft alllurée , pour ce peu que 
vous ferez encore aucc nous > elle ne fera pas 
amoindrie : ayez pitié de nous , vous fçauez 
Icbefoin que nous auons de voftre prefence, 
ne nous abandonnez pas en ces dangers fi eui- 
dens. Le Saint fut touché de ce difcours , les 
larmes mcfmc parurent fur fon vifige , fa re- 

fpencc 



Ver formes de Vertu. 2.07 

fponfe fut regardant le Ciel de dire,ô Sei- 
gneur, fi ie fuis encore neceflaircà voftre peu- 
ple, ie ne rcfufe pas le trauail voftre très faiatc 
volonté foit fixité en tout. 

La Fièvre cependant deuenoit toujours plus 
ardente, & luy de (on cofté toûjours plus fcrucc^ 
&afliduàla prière, & couché fur les cendres; 
il eft vray que fes Difciples le prièrent de rclaf- 
chcr vn peu de cette contention , mais il leur 
refpondit que le bon Chrcftien deuoit ainiî 
mourir,comme vn braue Soldat les armes en la 
main. Ses Gens le prièrent encore de ne fe te- 
nir point toûjours couché fur fondoz regar- 
dant en haut mais de fe tourner tant (bit peu 
de cofté pour pouuoir vn peu repofcr; il leur 
refpondit, permettez mes Frcres, que ie regarde 
plutoft le Ciel que la Terre ,& que moname ' 
aile fon droit chemin à celuy qui Ta crée. Sa fin 
approchant , le Diable ofa fe prcfenter pouric 
tenter,& effrayer, il luy dit hardiment que fais- 
tu icy befte cruclle,tu ne trouueras rien en moy S^'^ 
qui t'appartienne, & difant cela il expira auec 

cette merueillc quon entendit en ^^^^"^^ nejTcnftrict. 
temps la Mufique des Anges , & ce non feule- 
ment dans la chambre où il deceda, mais enco- 
re à Cologne,où faint Scuerin Euefque, &vn 
jfien Archidiacre l'entendirent , celuy là ayant 
reuclation que c*eftoient les Anges qui chanto- 
icnt au trelpas de l'Euefque de Tours » cette ^ 
mort arriua le 1 1 .Nouembce 40^. 
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io8 La Mort de quelques 
R E F L E X I O N S. 

Nous auons vn cftrange ennemi qui joue de 
fonrefteàrheuiedela mort » s'il attaque les 
Saints, que ne fera- t'il aux indeuots, & aux laf- 
chcs comme moy : heuieux qui poiura luy di- 
re, cruel retire toy,j'ay mis ordre à tout,ic ne te 
crains point ,1a Meiede Dieu eft pour moy,& 
monbon Angca plus de bonté , & de crédit 
pour m'ayder que tu n'as de rage , & de malice 
pour me nuire. 

Eftrc à la porte de Paradis , & auoir déjà vn 
pied dans le Ciel,& slofFrir à Dieu pour reculer, 
T)$m\fiefi Prendre encore quelque feruice au Prochain, ' 
Adhttc fopftlê c*cft auoir vn amour bien dcrmtere(ré,& qui ne 
t^Jftm ne^ cherche que Dieu, & fa Gloire : mon amc que 
rS'tir* »^^f"fere2.yous ou le Patadis,ou de rentrer dans 
b^rem. " la ^^ice. 



II. 

B. Pierre de Lu)cemhourg Cardinal^ 

CE Bien - heureux Cardinal âge de de dix- 
huit ans dix mois après fa promotion au 
Cardinalat fut attaqué dvnc 6évre lente,& dV- 
ne extrême foibleile caufée au iugement des 
Médecins par les.grandes abftinenccs , veilles, 
& autres mortifications qu'il auoit pratiquées ' 
pour lamour de Dieu dez Tagc de huit ans. 

Il 
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Il languie de cette maladie cinq mois > iû Bévue 
le minant toujours peu à peu : il ne dcfifta 
jamais tout ce temps là de dire (on Office, que 
il par fois les ardeurs de la fièvre l'empef* 
choient de prononcer les mots, il le faifoit dire 
auprès de luy cependant fans parler de bou- 
che, Ton cœur parloit^Sc poufToic mille Saintes 
afFeâ:ions,& fes yeux jettoicnt quantité de lar- 
mes de confolarion. Tous les derniers iours 
de fa vie il communia, c'eftoient là fes délices, 
& vn auantgout des joyes du Paradis qu'il at* 
tcndoit y tous ces iours là encore il fe reconci- 
lia deux fois,fçauoir le matin,& le foir , & noi^^ 
fans pleurs pour lauer les petites imperfections 
de fon amc. 

Son dernier iour approchant , ce qu'il re- 
connut à lès forces qui diminuoient , il fit Ibxi 
Tcftament, auquel il ordonna entre autres choi» 
fes que s*il mouroithors de la Cour duPape^^ 
qui le tenoit en ce temps là à Auignon , fon 
corps fut porté à paris pour eftre enfèueli au 
Cemitieredc faint Innocent ^uec les pauures, 
que s'il mouroit proche d'Auignon il vouloit 
cftre enfeueli au Cemitiere de faint Michel, 
communément appelle le Cçmitiere des pau- 
ureSjOÙeft à prefcnt TEglife dédiée à fa mé- 
moire. De plus il ordonna que fon corps fut 
feulement couuert dVn drap de bureau,marquc 
d'vne Croix rouge , & qu'il n'y eut que troi^ 
cierges allumez à (on enterrement, à l'honneut 
de la fainte Trinité > deux à la tcfte , & vn aux 
pieds : dans ce tpefme Tcftament il recom-» 
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ffenfa fes Domcftiqucs,felon les feruices qa*iK 
oy aiioient rcndiis.CcTeftainenc cliâ:é,&: lîgné 
il demadarExtreme Ondionc^ii'il récent aucc 
vne deiiotion Angeliq^ue : cftanc ainfi difposé 
il'luy fur impoflible de ne témoigner les pref- 
fants defirs qu'il auoit de voir Dieu : ah difoit- 
il, qu'il me tarde, & que les moments de cette 
miferablc vie me Temblcnt longs^fe ennuyeux/ 
0 vttnamy o vtinam \ ô quand fera- ce que ie mç 
rerray détaché des liens de ta captiuité de ce 
corps. Vn peu auant que mourir il fit nppellei; 
tous fes feruiteurs , quand il furent alkmblezj^ 
il|eut dit adieu , il les nomma fes Ficrcs , & il 
lair demanda pardon de les auoir traitez com- 
me fcruiteurs,au lieu de les feruir>à l'exemple 
du Sauueur,quicftoit venu au monde pour fer- 
uir> non pas pour eftrc fcrui. A^res cela il leur 
fit promettre de luy accorder ^our fupjpleer à 
cemanquemçnt d'humihté,de ne luy point re- ^ 
fîikr vrie faueur , ils dirent qu'oiiy , & ce fut 
que chacun le frapperoit de quelques coups de 
difcipline, ce qu'ils firent auec grande peine, 
néanmoins,il falut le contenter. Cette adion 
toucha tellement tous fes Domcftiques qu'ils 
penferent tous fondre en larmes rauis de ce mi- 
facle d'humilité j luy de fon cofté fatisfair de 
çequ'ilvenoit de faire, fc fit foice de le faire 
quitte dVn afToupilTement qui le prenoit,il s n- 
nimaluymcfme à srueillcr , difant , allons 
donc,eft-ce tcmps,ah mon doux lESVSlquand 
fcra-ce que vous me ferez voir voftre belle fa- 
Cc , Soleil de ma vie quand vous verray-ie ? il 

entre 
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cmtrcmcfloic tous fes tflans , & foûpris de fon 
mot ordinaire, S vtinam > o vtin^m yfitio. Son 
Confclleiu- l'exhorta de le fouucnir continuel- 
lement de fon lEsvs,&dc la Vierge Marie fa 
fainte Mcrc, àcela il rcfpondit d'vne voix afTés 
haute , & que tous entendirent , ce pourroit-il 
faire qu'à prefcnt j'oublialle vn fi bon Sei- 
gneur, & vne fi bonne Mcre ? Il dit en fuite 
<ju on kiy leut les palîîons » 5c tourments de 
iainte Tecle, & fainte Agnez, & comme on les 
achcuoit , eleuant les yeux au Ciel, il dit,tcnanc 
fon Crucifix. In manns tn^ Domine cùtnmenàê 
fpiritum meum : Ces paroles furent fuiuies de 
quelques doux foûpirs, après Icfquels il ferma 
les yeux, & fa belle amc quittant le monde 
s'enuola dans le fejour des Bien-heureux au 
Ciel , lailfant fon vifage riant , & luifant à 
mcrueilles. Cet heureux trépas arriua 1587. 
le 1, de luillet , Auignon faiç néanmoins 
le 5 . dudit mois fa Fcfte. 

REFLEXIONS. 

Quels dcfirs plus précieux que ceux de voit 
Dieu i ces defirs font autant de témoignages de 
l'amour qu'on a pour luy , & en auoir c*cft (e 
mettre en cftat de craindre fort peu la mort> 
pourquoy la craindre , c'eft la bonne amie qui 
tire le rideau pour nous faire voir cctce beauté 
infinie. 

Tay appris autres fois qu'il y a vn tourment 
particulier en PurgatoirCitourment de langueur 

O X pour 
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pour ceux qui ont fort peu de dcfîr ou du tout 
foint devoir Dieu. O Dieu d'infinie beauté,, 
vous eftes 6 aimable, & fi defirable que toutes 
les créatures , &: les Cieux mefme ne fon t pas 
dignes de nosdefus, & de nos affiaions, don- 
iiez - moy vn cœur pareil à celuy de ce fainc 
Cardinal ,& faites moy la grâce de vous dire 
cent million de fois en ma vie,ô le Dieu mon 
çceur, le languis , quand eft - ce que ic vous 
yerray. 



III. 

JéC venerAble François Hier orne Simor^ 

nprejlre. 

fir àus vttM pRançpis Hicrome Simon Preftre Bénéficié 

Z^ajM, iultreçn Sainteté en Ion temps ne pouupic 
que faire yne belle moi:t puis qu'il a^oit eu re- 
Uclation qu'il fcroit (auué , & que ne pallant 
point par le Purgatoire il iroit droit au Ciel. lî 
çftoit malade quand il rcçcut cette nouuellc du 
Ciel i d'abord en adion de grâces il dit le Te 

auec vne deuotion extraordi- 
naire j fbnConfellèurqui eftoit prcfcnt iugca 
qu'il auoit reçeu quelque nouuclle grâce de 
pieu , & il le pria de ne luy point celer le fujet 
de fa joyc prelentc,il eut allçs de peine à le de» 
çlarer,cnfin illedit. 

Durant Ç% maladie arriua vne chofe bie^ 

merucil 



Perfonnes de Vertu. 1 1 

iirieaieilleufe,témoignage de fa chariré,& Sain- 
teté ; vne panure Femme preffce de fcs crcan-* 
cicrs le vint prier de luy faire quelaue charité 
auant que mourir , elle luy expofa la neccflîté 
où elle eftoit : cet Hommcdc Dieu n'ayant pas iExehron6t&^ 
dcquoyraumôner, luy baille vn billet addrelfc vucobi 
à vn Marchand qui eftoit homme de bien , & Cantiir. 
aumônier ,1e billet portoit,Monfieur donnez 
à cette Femme autant d'or que ce billet peferaj 
le Marchand ayant reçeu ce billet , le met dans 
iVncdes balances de fon trebuchct , & dans 
l^autre vn cfcu d'or j la balance du billet tenant 
bon,il mit vn fécond > vn troifiémc efcu d'or,ôc 
ainfi des autres iufques à cent , & alors le bil- 
let parut pefcr cette centaine d'cfcus. Le Mar- 
chand laui de ce cas tant extraordinaire donne 
ces cents efcus à cette Femme, & gardant le 
billet il ne manqua pasdc vifitcr le charitable 
malade de luy raconter ce qui eftoit arriué^ 
il en loiia Dieu > & dit , il faut que cette Femme 
ait bcfoin de cette fommc , & Dieu a voulu 
qu elle luy fut donnée. 

Cependant la maladie de ce Saint Preftre 
continue & empire , il n'oublia rien de ce 
que doit faire vn Saint Ecclcfiaftiquc pour 
bien mourir. Eftant donc muni de tout ce 
qu'il faloir pour fon grand voyage , il mounit 
comme vn Saint prononçeant Ibuucnt le Nom 
de I E s V S amoureufemcnt , & luy donnant 
quantité de beaux cloges titres d*honneur>^ 
le nommant Ie s vs le tres-aymable , le très- 
doux, le très -débonnaire, le ttes-admirable. 
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le ties-mifcricordieux, le tres-libcral & ainfï 
de cent pareils. Cet Homme de Dieu palFa de 
cette vie à la bien-hcuieule le 1 5. d'Auril agc 
de tiente- trois ans : Cette merueillc arriua à 
Saine Andiéqni êtoic l'Eglife où il êtoit bé- 
néficie, on y difoic la grand MeiFe au mefmc 
tcmps*qu'il mourut le Prcftre & les Diacres 
chantèrent enlcmble fans y penler le Gloria in 
cxcelfts Deo , &c. ce jour nVftant point vn 
jour qu'il le falut dirc^ 

REFLEXIONS, 

TApprens tou(îours d'auanrage que la mort 
cft nymable,& nullement à cramdre, puis 
que la joye en eft fi grande à quelques vns, 
quand ils la voycnt venir. Tout confideré je 
trouue qu'ils ont raifbn , puis que mourir c*eft 
aller de la Terre au Ciel , de la Tem.pefte au 
Poit , de la Guerre it la Paix, du Trauail au 
Repos , de lahantife des Hommes à la Con- 
uerfation des Anges 5 bien mourir c*eft tout 
cela. 

O qu'il cft bon de fçauoir quantité de beaux 
Eloî^es du diuin Sauueur, quand on les luy dit 
après bien fouucnc en le pnancon s'y accouftu- 
ine>&: on les dira en mourant , ce fera chanter 
fes louanges en ce dernier moment , pour les 
conrinucrauec les Anges toute la grande du- 
rée de la belle éternité. 
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IV. 

te Cardinal Cefar "B^ronm, 

A faindte vie de ce (aint Cardinal fut vne 
_ continuelle préparation à vue belle mortj 
mais il s'y prépara bien mieux encore les treize 
dernières années de fa vie. IlUiy fcmbla vne 
nuit en dormant qu il hloit contre la paroy ^^^^-^ ^ 
écrit en chifie nqir le nombre de 69. furquoy ^^y^ sâc\ 
s'eftant cueille , Ôc ayant pense que Dieu vou- jefn. 
loit poflîble luy marquer la durée de fa vie 
mortelle qui luy reftoit,il fc rendormit en cette 
pensée & veid comme auparauant au mefmo 
endroit la mefme écriture , mais plus lifible & 
releuée en grands cadeaux dVne exquife blan- 
cheur qui ne lelaiffa plus douter que ce ne fut 
le temps determiné,du cours de fa vie. Ce qu'il 
fif^mfia alTcz clairement mettant ce chiffre ea 
quelques endroits pour auoir l'occafion de 
pcnfcr au temps qu'il auoit encore à viurc ; 
pour ce fujet il auoit non feulement deuant les 
yeux ce nombre de LXIX. mais encorda 
figure d'v ne tefte de mort qu'il fit erauer fur 
vu cachet pour ci;i cacheter après fesTettrcs. La 
dernière année de ces treize commençant il fe 
difpola à fon dernier paflage plus que deuant, 
il acheiia de compofcr fon dernier Tome des 
Annales qu'il a donné au public,y appofant du 
commencement & à la fin fon chiffre de ^ 

Q 4 duianc 
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durant cette mcfme année il dit tous les jours 
la (ainte Meffe à delTein de prendre le Viatique 
pour n'eftre point fmpiis du jour de fon deecz, 
Gc qu'il fit au commeucefnent de cettç année 
qu'il croyoit deuoir eftre fa dernière , fiit de fe 
retirer du Palais dans la Mai fon de l'Oratoire 
tomme la Colombe (ainft difoit-il ) dans l'Ar- 
che de noé,pour y mourir dans fon nid & dans 
TObferuance des Reigles de cette Maifon> au- 
tant que fa condition le pourroit permettre. Il 
ny fit pas long (èjour , qu'il y fut atteint de la 
maladie qui deuoit le liurcr à la mort. Sa mala- 
die croilfantjil fit demander la BenedivStion au 
Saint Pcrc>& en fuy te il fc fit conférer les der- 
niers Sacremcns pour fe fortifier awx approches 
de la mort. Il les rcccut auec grande joye inté- 
rieure qui luy fit lâcher cette dernière parole> 
C-omme Ton commcncoit de faire les recom- 
mandations de fon amc, Efi^ce donc le tour 
tant fonhaité de mes joyes ytrionrons. Cela die 
après quelques amoureux foûpirs à Dieu , il 
rendit fon amc à Dieu chargée des mérites de 
fcs vertus & de (es glorieux trauaux, le dernier 
de luin 1607.de fon âge le G^. 

REFLEXIONS. 

le remarque que ce ne font que les fauoris 
de Dicu^ou de fa fainte Mcre qui font aduettis 
du temps de leiudecez : grande grâce > mais U 
voulez, vous auoir, puis que vous ne fçauez 
quand cft-ce que vous mourrez , tenez- vous 
^our aducrty> & faites tout ce que vous feriez Cl . . 

Issvft 

à 
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W svs , ou Ma r i e vous l'auoicnt dit. 

Les nouucUes de la more ne font pas prifcs 
également de cous \ qui en rit qui en pljure> 
Tvn en cft bien aife, & Vautre en eft afilioré: 
longez aux penfées que vous auriez (ion vous 
annonçoit la mort* 



Le Cardinal Sirlet. 

GVilburae Sirlet noble d'cxtradion en Ca- p. A»- 
labre eu^la réputation durant fa vie d*e- ^jf^ 
ftie IVn des plus fçauancs & des plus Saints de ^^'f^Z 
Ion Siècle, Çcttc eftimc le fit paiTet pour Tvn 
des plus co^lfiderafeles Cardinaux, & Grégoire 
XIII, retouroit à luv comme à vn oracle de 
fagelTe. Mâis jamais il ne parut plus fçauant, 
plus Saint & plus fnge que quand il fallut 
mourir, auflî eft-ce la belle fciencc & la grande 
fa^elfedes Saints de fcauoir bien faire cette 
dernière aftion de la vie. On ne vid iamais 
Home moins redouter la morr,parler d'elle auec 
plus de douceur,&la prouoquer auec plus de re- 
folution.Cela fit que fa dernière maladie conti- 
nuant , la nouuelle de fa dernière fin luy ayanj; 
cftc dônce il en témoigna d'exccflîues joyes qui 
luy tiroit des yeux dciarmcs de confolation. 
Sadeuotion parut quand il rcçcut fes Sacre- 
ments, mais fingulierement qu'en baifantles 
playes de fonCrUcifix il difoit & redifoît fou- 
uent ces paroles , Seigneur ayel^ pitié de moy 
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comme vous fçaHe\& comme vous voulez.. Peii 
de temps après aux approches de la mort , re- 
gardant amoureufement fon Sauueur crucifie* 
le vous remercie, luy dit il , Mon Seigneur de 
ce que vous m*auez conduit par voftre bonté 1 
cette fin de ma vie que j*ay fi ardcmmêtdefiréc, 
& ne m'auez pas abandonné en ces derniers 
combats. Et puis fur le point de partir ayant 
parlé au diuin Sauueur , & inuité fon ame d'a- 
uoir toute fa confiance à Iisvs, il dit. En paix 
en luy jedormiray , & prendray mon repos. In 
face in idipfum dormidm & requiefcam ^ & ce 
difant il trcpalfa fort heureufcment âgé de foi- 
Xante- onze ans i 585* 

REFLEXIO ISfS. 

Ce font les grands cournges & les belles ames 
qui paroilfent en la belle occafion de la mort, 
^ fcs approches ne craindre rien & ne pcnfcr 
qu'à Dieuquoy de plus généreux : ce fut In ge- 
ncrofiréde ce grand Cardinal, comme auffi de 
cet autres tant célèbre le Cardinal Saniflas Ho- 
PiuMenr, fi^ïs,qui deccda fix ans auparauant i fur le point 
^Ibi âtatfi. de fon trépas il fe fit lire la Paflîon du Sauueur, 
recita après Prime, Tierce, & Sexte de fon Of-. 
fice , de fcn tant les forces luy défaillir, dit en 
abandonnant doucement fa tcfte furie cheuct, 
qu'il s'en alloitdire None en Paradis auecque 
les Anges. 

Ne craindre point la moit en mourant, c*eft 
yn effet de la crainte de Wku,Tm€nti Dominkm 
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berrè erit in extremis & in tempo? e dcfunEliomt 
heftedicetnr : ce n cft que bonheur alois à qui a 
eu la famtc crainte. O dcfirable crainte, Moa 
doux lESVS,donncz.lamoyj&puis la viâoire 
de mes ennemis à Theuie de la mort. 

vT 

S.Thomas de Villeneufue Afcheuefciue 
de Faïence en E[pagne. 

LA dignité d'Archeuefque qui mit en hon- ^^^^^ ^^^^ 
neut ce Saint Religieux de l'Ordre de S. 
Anguftin n'cmpefcha point qu'il ne deuint 
toujours plus grand Saint. Cette charge luy 
donna tant d occafions de trauailler & s'em- 
ployer au zc'lc des ames & aux vertus de chari- 
té qu il en dcumt indilpofc. Se voyant en céc 
eftat il fc mit à genoux fclon fon ordinaire de- 
uant l'image du Crucifix , faifantauec foûpirs 
amoureufement fa plainte de ce qu'il n'auoit 
point eu qualî de repos depuis cette charge 
d'Archeuclque,& lors il entendit vne voix qui 
luy dit , Mon Fils fteneT^conrage , vous vien^ 
drez. a vtoy le ionr de la Natinité de ma M^re. 
La mcrueille fut que la bouche du Crucifix, 
duquel fortit cette voix auoit auparauant tou- 
jours efté fermée , & depuis a paru toûjour«î 
ouuertc aucc des dents fi bien faites que les 
plus habiles Sculpteurs iugent qu'il cft impof- 
fiblc d'en faire de femblablcs fi biçn faites. 

Son 
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Son indifpofition fut fuiuie dVnc inflammà- 
tion au gofier qui Icmettoit à rextremicé > il 
reccut fes Sacrcmens , exhoita fon Clergé à la 
Sainteté , & fon Aumônier de donner tout ce 
iqu*il auoit d'argent aux panures, mefme quatre 
mille efcus de fon reuenu qu*on luy porcoit 
alors, tout cela aux pauures , luy dit-il > & tout 
\ cette heure, àuant que ie meure, & qu'il n'en 
refte pas vn fol. Pour mourir encore plus pau- 
ure,vn peu auatit (à mort, il fit vendre tous fes 
meubles, afin d'en employer le prix aux bon- 
nes œuures j il donna mcfme fon lift lui le- 
qutl il eftoit malade,en telle façon qu il pria le 
panure à qui il le donna , de le luy prêter iuf- 
ques à ce qu'il eut rendu fon efpiic à Dieu. Sa 
dernière heure approchant il fc fit Urc la Paffion 
de noftrc: Sei^neurj ayant les yeu2c arrêtez fur 
vn Crucifix, il fe fit dire la MclTc en fa prefen- 
ce, & le Preftre eftantà la Communion, il die. 
In marjustHOi cûmmendo Spiritum rneum. Ces 
paroles furent fuiuies de fa bien-heureufe moit 
15 5 5 . le 8. Septembre, 

REFLEXIONS. 

Voilà vne admirable &: bien noUuclle in- 
nention poùreftretout à fait paume dont fe 
fc^uic ce Saint Prclat : nous failbns tout ce que 
nous pouuons à ce que rien ne nous manque, 
& ce Saint homme fait tout ce qu'il peut à ce 
que tout luy manque,jufqucs à vouloir mourir 
fur vn lit emprunté. • 

Les 
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Les Panures , nommément les volontaires 
font plus riches qu'ils ne pcnfentj tant moins 
rious auons , tant plus fommes nousfembla- 
bles aux Anges,au dire de S.Ican Chryloftonie> 
ajique les Anges font riches , quoy qu'ils n*a- 
ycntricn,ils fontriches deDieu & pauures dç 
ce que nous auons & aymons tant. 
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S^tnt Augufiin DQcleur de tEglife. 

C'Eft ce grand Scruitcur & Amoureux de Exeitésvk/t. 
Dieu, qui fouhaitoit ardemment de fortic 
des miferes de cette vie pour voir au Ciel le 
bien-aymé defon ame. Ses defirsflirenc exau- 
cez, Dieu permettant que les Vandales aflîe- 
gerent la Ville de fon Eucfçhc, aucc rcfolution 
de l'emporter, & de mettre tout à feu& àiancr, 
LeSicge continuant depuis trois mois le Saine 
Prélat fupplia noftre Seigneur qu'il le deliurat 
de cette miferCjl'appellanc à foy, plutôt que de 
luy faire voir les malheurs qui arriueroient à 
fon peuple. Dieu fut fi bon que d'incliner à (a 
demande , le voilà doi^c attaqué d'vnc bonne 
maladie qu'il jugea eftre la dernière y depuis 
long- temps il s'eftôit préparé à cette h^urc 
çantdefircc, de forte qu'il fc trouua tout prêt , il 
rcceut fcs Sacremens, & ne penfa qu'à bien fai- 
re cette dernière & tant importante aÛion. Il 
i^t çcruç en gtplfe lettre les fept Pfçaumes Pc- 
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nitentiaux>& durant douze jouis il les eut tcû* 
jours douant les yeux poui les meditei, & les 
méditant s'exciter à diucis adesde Contrition 
fur les péchez de fa vie paffce , difant à ceux 
qui le vifiaoient,que tout Chiellicnjquoy qu'il 
eut bien vefcu,dcuoit toute fa vie jiul'qucs au 
dernier foupir , témoigner grande rcpcncancç^ 
de fes péchez , grands ou petits. C eft en té- 
moignant de ces regrets quM paffa de cette 
vie à la bien-heureufe âgé de 76. ans le 18. 
d'Aouft Tan de noftre Seigneur 45 5. 

REFLEXIONS. 

Qui a offensé Dieua dequoy pleurer toute 
la vie > & pour tant quM pleure il ne fçaura pas 
6 fes pcchezluy font pardonnez ? Auez vous 
pechéa faites-en doncques vnc parfaite & con- 
tinuelle pénitence ? celîer de faire pénitence 
ce n*eft pas le témoignage dVn entier & par- 
tie repentir , c'eft dire ie n*cn fuis marry qu'à 
mpitic. 

Il fiiut toujours eftre après le pardon de nos 
péchez puis que nous ignorons s'ils nous font 
pardonnez : encore alors faudroit - il en auoir 
ies> regrets fi nous fçauions qu*ils nous fuffenc 
paidonneZjSaintè Magdelaine le fçauoit3& elle 
ne ceUa d'en faire pénitence l'efpace de trente 
atïs,refo!ue de monter plus haut qu elle n'eftoiç 
dçfccndac>& tombée, & de fe charger de meii-» 
tc$plu5 de que démérites. 



VIU. 
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VIII. 

Le venir Ah le P. Cefarde Buz. 

C*Eft bien eftre malade que d'eftre aiieugle £xtm 
quatorze ans , c'eft cctce maladie d*où pro- 
céda celle qui retira de ce monde cet Home de 
Dieu.La patiencequ'il eut en cet aueuglcment 
fut meiueilleufe j jamais il ne s'en plaignit,il en 
cftoit biengaife, afin de foufïhi* cette incommoi 
dite pour l'amoui: de Dieu s'eftant prelen- ' 
tccsdes occafions pour en guetir , il les auoic 
négligées, difantquMnedonneroitpas^ la tçftc 
d*vn épingle pour en clh*e deliuréique verrois*- 
ie , difoit-il , lîhon que tout s'en va de rebours 
au monde > & que les fages y font reputez fols, 
& les fols fages. Cette patience de quatorze ans 
luy fcruitde beaucoup en fa dernière maladie, 
quand elle vint , qwoy que bien fafcheufc il la 
trouua douce, & aiféc à lupporter. Prcdifanc fa 
mort pour le iour de Pafqucs,il voulut prendre 
le Viatique le Dimanche de la Paffion i dcquoy 
interrogé pourquoy de fi bonne heure,que vou- 
lez-Yous,refpondit-il, que j'attende lextrcmi- 
té, le plutoft c'eft le mcifleur, on cft plus fore 
quand on doit mourir , pour rcfifter aux dou- 
leurs delamaladie,&:aux tentatiÔsdc l'ennemi, 
il quitta cette vie aucc vne joyc mcroyablç, 
nçn pas tant pour eftrc affranchi des miferes 
de cette vie, comme pour voit Dieu, Cette joyc 

luy 
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loy fic'dirc à vn ficn Neucu de noftrc Compa* 
gnic,qui eftoit prefênt à fadernicrc heure mon 
Ncueu> quelle joycpenlèz • vous quej'aye en 
ce paflàgejOÙ ie va entrer d'auoir pour luge ce- 
luy que ie fuis affeuré d'auoir aymé de tout 
mon cœur lur toures chofes \ vne telle ame n© 
pouuoit que panir faincement de cette vie pour 
f autrCaC'eft ce quelle fit le 1 5 .d*Avril 1 607. 

REFLEXIONS. 

llny a que de bien viure , ah qu'il fait beau 
voir mourir les fcruiceucs de Dieu ] ils palTent 
de cette vie en,l*autre comme s'ils alloient aux 
nopcesjie voy bien pourquoy ils meurent fi 
contens , la mort eft la fin de Içurs rrauaux> 
vue viâoire achcuée , & rentrccdc la véritable 
vie, 

le porte grande compaflîon à ces infortune* 
mal-viu^ints qui aaignentla moitjfai^c de me- 
ner vne bonne vie^Dieu me preferuc d vne tel- 
le vie>& d Vne telle mort. 



IX. 

SAint lean l\iumonier Patriarche 

Jlexandrie. 

LA int Prélat fut vne continuelle 

m mort,penfant le matin qu'il 
ques au foir , & la nuit qu'il 

ne 
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ne veruoit pas le lédemain. Il fit faire (on Tom- 
bcau,& il mit ordre qu'on l'aducrtit aux bon* 
nés Feftes en prefcncc de tous, qu'il fit acheuer 
fon Tombeau qui n'eftoit pas encore tout fait. 
Cette penfée fi frcqucteile la mort fit,que quai 
elle s'approcha il n'en fut nullement efftayé, 
mais bien joyeux>& content nommément qu'il 
en eut la nouuelle d'vne façon mcmeilleufc. 
En plein iour,& veillant ilappeiçeut vn hom- 
me de grande Majeftc, qui portoit m Sceptre à 
la main,qui luy dir,s'apprcchant de luy > lean 
le Roy des Roj/s t'appelle. Le Saint entendic 
auflî toft que noftrc Seigneur l'inuitoit d'aller 
au Ciel ;de ce pas il fe difpofaà ce tant defiré 
Yoyage , & il commença par fon Tcftamcnr, 
qui fut tel. le vous remercie mon Dieu de tou- 
tes vos bontcz en mon cndroit,fingulieremcnc 
de m auoii fait la grâce de vous offrit ce qui cft 
voftre^de tous les biésdu monde, ne me reftant 
que deux fols que j*cntens eftre donnez aux 
pauuics ,qui font mes Frères en I £ s v s* 
Christ. Ic vous ay donné vos biens , & à 
cette heure ic vous fais prefent de mon ame, 
qui eft auflî voftrc, ic la vous recommande,& la 
mets entre vos mains. Ce Prélat ainfi diipos^é 
ne peut que bien mourir. 

REFLEXIONS. 

Les Aumôniers qui ont aflîftc les panures ne 
peuuent que bien mourir , leur entrée mcfme 
au Ciel en cft uiomphantc, les pauurcs qu'ilîi 

P pnt 
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qntafliftcj&qui ontgaigné le deuant fc ren- 
dent leurs Aduocacs,& leur viennent à la ren- 
contre: telle fut rentrée de ce faint Prclat au 
Ciel j on veid fon amc monter là haut éclatante 
de gloirc,& accompagnée d'vne infinie multi- 
tudede paumes qui portoient deuant luy de 
Rameaux d'0liues,8ç des Palmçs en main. 
L'Aumônier eft heureux en mourant, il 
eut dire à Dieu alors, j'ay aflîllé vos mifera- 
les au befoin, rendcz-moy la paieille,me voi- 
ci en ncceflîté. 



X. 

Le Cardinal du Perron Arche uefque. 

de Sens. 



f, TJenrl E grand Cardinal qui rcplit de fon temps 
AlhiintUgi. le monde, & particulièrement la France 
l^^"^' de Teftime de fun nom,fut fujet en fes derniè- 
res annçes à vne cruelle fuppreflîon d'vrine, 
qui lobligca enfin de ne penkr plus à fes liures 
& compofuions qu il aymoit tant,ny aux affai- 
res importantes que le Roy luy confioit com- 
me au bel efprit de la France. De forte qu'il fç 
çonuertit 'entièrement au foin des chofes 
de l'autre vie , oubliant tellement tout ce 
qui eftoit de celle - cy , qu'il ne luy ariiua pas 
d'entenij; lempindre propos. Il voulut dezle 
troifiéme jour de fes plus grandes douleurs fe 
munir du lemede des remcdcs,le précieux corps 

du 
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dvi Sauueur, qu'il pricprefque tous les jours de 
fâ dernière maladie,qui dura quatorze iours, & 
toujours tiré du lid à teire. Il paffa tout ce 
temps en exercices de pieté , ou en deuis Ipi- 
lituels auec fcs amys, (ans montrer d'eftrc tou- 
ché d'aucune crainte de lamort , difant feule- 
ment quelque fois ô que c'eft peu de chofe de 
la vie derHomme , & des honneurs , & vani- 
tez du mondc.Lois qu'on luy appliquoit quel- 
que remède violent, il auoit ordinairement en 
bouche CCS paroles. Htc vre , hic feca modo in 
atermm parcas'^Wwlok auflTi fouuentde celles- 
cy de S. Auguftin, Ig>'ofce ejuod meum efiyagno^ 
fce quod tuum eft. Son agonie fe paffa auec vnc 
grande prefcnced'efprit, ne penlant,& ne par- 
lant que de Dieu qu il defiroit de voir.ll mou- 
rut âgé de foixante trois ans 161 8. 3, Se- 
ptembre. 

R E F L E X I S. 

Grande grâce de communier fouuent quand 
on attend la mort;que Dieu eft bon, ce fçauanç 
Caidinal auoit foûcenu puiffamment Ihon- 
ncur,&larealitcdclESvrs - Christ au faint 
Sacrement contre les Hérétiques par fcs cciits, 
& par fes conferances , il femblc qu'en recon- 
noidance il ait voulu fe donner à luy tous fes 
deiniers jours de fi v ie. 

Il fait bon eftre fçauant en ce monde , oUyj 
pourueu qu'on allé au Ciel apprendre ce que 
les Anges ,& les Saints apprendront éternel- 
lement. 

P 1 CHAPl 
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Chapitre IL 

LA B E LLE MORT DE 
quelques Religieux. 

L 

Saint Dominique Fondateur de l'Ordre 
des TreresTrefcheurs. 

E S. Patriarche ayant trauaillé en 
Saint depuis pluficurs années pour 
eftablii Ion Ordre tomba malade 
après tant de trauaux > à Boulogne 
en Italie ; d'abord il iugea bien que Dieu le 
yonloit retirer de ce monde , nommément que 
peu de temps auparauant noftre Seigneur se- 
ftoit prefenté à luy, & dit viens mon amy^viens 
fojfeder Us joyes éternelles^ fa maladie empirant 
il témoigna grande joyc de fè voir à la fin de 
ics iours, il allembla tous les Nouices qui efto- 
ient en grand nombre, & il les exhorta couché 
fur des ais félon fon ordinaire , à aymer Dieu 
conftamment , & à perfeuerer en l'eftat qu'ils 
auoient choifi. Il parla auflî aux Anciens^il les 
coniurade fe donner entièrement à Dieu, 8c 
de fe détacher de TafFeclion de ce monde , & 

il 
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il leur décoiiurit la gracc que Dieu luy auoic 
fait de confcruer fa virginité , dont il fe difoic 
infiniment obligé à noftre Seigneur jcettc grâ- 
ce luy donna occafion de leur recommander 
de fuir la conuerfation des femmes , d'en fuir 
lesoccafions, & de veiller pour conferucr cette 
Angélique vcrtu,qui fe perd facilement , & ne 
ferecouure jamais. Sur la fin de fon adieu,il les 
pria d auoir grand foin de l'Ordic , Je de con- 
feruer l'efpritde ferueur pour les Reigles , & 
pour la charité fraternelle , jointe à vne profon^ 
de humilité, il auoit déjà auant cét entretien 
receu fes Sacrements , & il n'attendoit que 
Theure fortunée de fon départ pour le Cicljdez 
qu'il iugea par la foiblelfe de ion corps qu'elle 
approchoit , il fit commencer les prières qu'on 
recite pour les Agonifans,& quand on fut arri- 
ué à ces paroles qui inuitent les Anges de venir 
au fccours du Moribond qui quitte cette vie, 
fubuenite fanSli Dei , occurritc Angeii Domini 
fufcif ientes animam ciHSyÇow ame fut eleuce au 
CicUpour y jouïr fans fin de la bien-heureufe 
vie,&des joyesque Dieu départ à ceux qui 
Tont fidcllcmcnt ferui en terre. Cette fain-* 
te mort arriua l'an iii.i.au 51. de fon âge 
le 4.d'Aouft. 

REFLEXIONS. 

La bonté de Dieu paroit par tout , il la faut 
reconnoiftre : j'aduoûe mon Dieu,que ce (èroic 
cftre ingrat de ne vous remercier pour ces 

P 3 bien 
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bien-faits incomparables que vous auez faits à 
voftcc Eglife,& à vos plus hdcUcs fcruitcuis par- 
le moyen des Patriarches des faints Ordres^ils 
nous ont appris de quitter le monde,& de fniie 
l'ouurage de noftre falut auec afl'eurance. le 
vous en remercie donc,&: voiis en bénis > & ie 
voudiois vous en rendre autant de remercie- 
ments qu^l naiftde bien de ces Ordres Reli- 
gieux qu'ils ont eftablis en vofUe Eglife. 

Combien deperfonncs de Tvn, & de Tautte 
fcxe feront fauuées pour auoir marche fur les 
pas, & aûions de vctu defaint Dominique \ la 
belle mort de ce (àinr Fondateur combien 
d'autres pareilles en a elle causé ? aymons , & 
honorons ces grands Hommes, qui comme luy 
nous mon firent par où il faut paffer ; ce font 
de Soleils qui éclairent les autres , des fon- 
taines qui les arrofcnt , & de Paftcurs qui les 
confcruent. 

IL 



Claude Ponceot Religieux de U Cowfa^ 

gnie deleftis. 

^^^^f^aî. £c Homme de Dieu fçauanten toute forte 

^' Jr'c"^" V^defcicnce, mais plusfcauanten lafcien- 

rtfHUs Soc* ~ * •* « r 

2 ce dtsSninrs, qui apprenddc le djfpofer à bien 

mourir , mérita en la dernière maladie d eftre 
vifué des Anges 3 & puis de la Mere de Dieu, 
accompagnée de faint Claude , dont il pgitoic 

le 
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Je nom,de faint Ignace noftie Patnarche,& de 
quantité de Bien-hcuccux de noftre Compa- 
gnie , qui eftantsà l'cntourdc fon lit luy don^- 
n'eient la bonne noUuelle qu'ils l'accompagne* 
roient bien-tôft aux joyes ccctncUes.' La joyè 
de cette nouuelle luy adoucit lescuifantes dou- 
leurs de fa maladie , d'où arriua que les Méde- 
cins fe prenants garde que la maladie relaf- 
choit,attribuoient déjà ce bon^hcur à leurs re- 
mèdes \ &c promcttoient au plutoft vne fantc 
parfaite au malade. C'cft à quoy néanmoins il 
s'oppofa, parlant clair, & difant qu'il eftoic 
alTeuré que bien-tofl; il quitteroit la Terre pour 
le Ciel, Ce qui arriua trois iours après , ayanc 
efté vifité vne féconde fois par la Merede Dieu^ 
&dc ces autres Bien - heureux qui Tauoienc 
fuiuie la première foisjcc qui luy ht dire à hau- 
te voix, verjite omnt^ farj^li^adefie omnes Angeli 
Deiyomnes fanili intercedite pro me jan^lx Ma^ 
ria or 4 pro rnè. Venez tous les Saints > vènei 
tous les Anges de Dieu, tous vous autres priez 
pour moy^fainte Marie priez pour moy. Vn de 
nos Pères luy ayant demandé à l'occafion de 
cette vifion fi la faintc Vierge eftoit belle , il 
rcfponditd\n grand ciy^quampulvlorà esamicx 
meà^qukm pnlchra f/,ô que vous eftes belle ma 
bien Aymée , ô que vous elles belle. On recita 
après les Litanies, il refpôdit comme les autres, 
& fur la fin la voix , & la vie luy manquant , il 
en partit en la Compagnie des Anges , &de$ 
Samtsqui l'attcndoient. C'eft au Puyoùtouc 
ceh arriua le 30. Avril. 

Ê 4 REFL^ 
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REFLEXIONS. 

Lamort, c'efl: la -porte de Paradis pour les 
fainces ames , c cft là auflî où il commence de 
paroiftte : nos plus chers amys du Ciel y vicn- 
nent,& la fefte n euft pas efté fi bonne pour 
cet Homme de Dieu fi faint Claude & S. Igna- 
ce, ;)'euirent efté de la partie. 

Quand Marie trouue des ames capables de 
fôn cœur , elle leui: fait de grâces bien plus 
obligeantes que celles des créatures. Ah que ne 
voudroit auoir fait vn agonizant pour la Mere 
de Dieu , il pourroir efperer vne de fcs vifites, 
& d eftre dans le Paradis auanc que d'y eftre. 



II L 

B. François de r Enfant lESVS. 

CE Saint Religieux de l'Ordre des Carmes 
c,.,^ dechauflîrz eut toute fa vie de grandes 
grâces de Dieu j fur la fin de fes jours il eut 
mefme reuelation en quel temps , & de quel- 
le mort il mourroit. Il ne tint point fccre- 
te cette reuelation , car fix mois enuiron auanc 
fon decez , les Religieux s'entretenants au 
temps de la récréation de quelle forte de mort 
ils voudroient mourir s'ils en auoienr le choix. 
Chacun dit fa penfée , & François de 1 Enfant 
1 E s V s pailant à fon tour, die, mes Frères , j ay 

toujours 
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toujours demande à TEnfant Ie s vs, fi c'eftoic 
fon bon plaifir , que quand il m'appellera de 
cccte vie, ce foit de douleur décollé, parce que 
ceux qui meurent de ce mal, parlent & ont leur 
bon fcns iufqacs au dernier foûpir : c'cft va 
mal cuifant, & ce me fera autant d'occafion de 
mouL'ir foutFianc beaucoup pour l'Enfant I e- 
svs. Ayant ainfi parlé , il aniua que dix jours 
auanc la Fcfte de Nocl , fe crouuant attaqué de 
quelque Fièvre, & les Médecins ayant dit que 
cette maladie cftoit fans danger , il dit au Su- 
périeur quand les Médecins furent fortis de fa 
chambie, les Médecins feront quelque diligen- 
ce pour me guérir , c'cft leur meftier,afin qu'on 
ne die pas que je fuis mort comme vne befte; 
il faut les lairtèr faire, mais fçachez,Mon Pere, 
que l'Enfant Iesvs m'appellera de cette vie 
aux Fcftes de Noël qui approchent. Sa Fièvre 
empira , & les Médecins reconnurent que le 
mal cftoit au cofté , ils fe fcruirent alors des re- 
mèdes propres à la guerifon de ce mal, mais en 
vain, ce qui leur fit dire, qu'il y auoir de Tex- 
traordinairccn cesnal, &que l'Enfant Iesvs 
q*i luy auoit rcuelé fa mort comme il difoit> 
agilToiten Maiftre. Cependant les douleurs du 
cofté sWgmentoient toujours dauanrage^ & 
auec telle violence, que le Supérieur l'ayant 
vifité , & luy ayant demandé fi (es douleurs 
cftoicnt grandes, il refpondit auec demonftra- 
tion de joye. le ne fçay pas. Mon Perc,fi celles 
du Purgatoire feront plus cuifantes; mais com* 
n^c j'atces de voir bicn-tot l'Enfant Ix s vs,rouc 
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m cft bien doux & fup portable. Parmy ces tant 
étranges douleurs , il ne le plaighit iamais, Sc 
on n'entendit autres paroles de fa bouche que 
le nom de Iesvs qu'il inuoquoit à fon ï^y^^; 

A ces douleurs noftre Seigneur en adiouca 
vne autre fi aiguë au bras & main droite , que 
les remuant, il fcmbloit qu'on les luy tranfper- 
çoit aucc vn coûteau j'& parmy ces douleuis, 
il fut fi couiagcux , & il fut fi dcfireux d'imitec 
les douleurs de noftre diuin Sauueur attaché 
auec des doux à la Croix,que ne pouuantplus 
remuer le bras, il faifbit remuer ce bras par fou 
Infirmier, pour fouffcir dauantage. 

Les derniers Sacrements qu'on luy donna 
félon fes defirs adoucirent vn peu fes douleurs; 
Il tira les larmes des afliilans quand receuant le 
facié Viatique , il dit ces paroles pleines d'a- 
mour au Fils de Dieu qui le vifitoit>fe donnant 
à luy. D'où vient Seigneur , vn fi grand bien à 
François j Icfus le Dieu de mon ame, ô qu'elle 
faucur à vn fi miferable pécheur j peut-eftrc 
aucz-vous oublié, ô mon Seigneur , quel a cfté 
François ? Non, pas cela véritablement, mais ce 
font icy les effets de vos infinies bontez , c'cft 
ainfi que vous traitez les Hommes, c'cft voftre 
train ordinaire, de rendre bien pour malî vous 
agifiez comme fi ce n'eftoit pas vous qui a eftc 
oftensé, ô Dieu de mon cœur , qui eft fembla- 
ble à vous? 

Il auoit eu toute fa vie cette faintc coutume 
depuis qu'il eftoic ReUgicux, de faire vn feftin 
aux pauuves , qu'il appelloit ,le$ Cheualiers 

de 
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de l'Enfant Iisvs, le lendemain de Noël : le 
Supérieur pour le recréer & pour l'cueillerdc 
l'airoupiffemenc où il entroic, luydit , Freic 
François, nous voicy aux Pertes de NocUprcn* 
driez vous plaifir de faire quelque petic Ban- 
quet aux Cheualicrs de l'Enfant lESVS,puis 
que vous n'aucz pas eu le moyen & la fancc 
pour les inuicer cette année. Des qu'il enten- 
dit parler d*vn fcftin pour les panures , il parue 
content &: tout autre , & dit qu'on luy feroic 
grand plaifir fi on les vouloit carefler. Aufli- 
tot on luy porta douze demy pains , & douze 
pièces de trois blancs,& on luy fit venir autant 
de panures pour leur en faire ladiftribution : 
les voyant il en eut fi grande fatisfiidion qu'il 
leur parla, les aumôna , 6c fe recommanda à 
leurs Priere^jauec autant de vigueur comme s'il 
eut efté en fancé.- 

Apres cette joye fes douleurs recommencè- 
rent & continuèrent iufques à fa dernière heu- 
re ; fon occupation fut en Colloques auec 
l'Enfant Iesvs & fa iainte Mere, en reconnoif- 
(ànce du Bénéfice de fa Vocation Religieufc, 
& en penfces fur k Paflion du Sauueur. Le 
lendemain de Noël il perdit la parole, il com- 
mença d'agonizer, & inuité de reclamer Iesvs 
de cœur dans demy-quart d*heure il expira ; ce 
fut à Madrid le i6. Décembre de l'année 1604. 
agc de 60. ans, 

REFLEXIONS. 

Vgilà comme mçurent Iç^ Saintç , ce n'cil 
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pas fans douleurs & fans foufFiance , mais ils 
font bien aifcs de paroitre auec cette liuiée 
deuant Dieu , alfcutez que ce qu'ils auront 
IbufFerc pour fon amour fera change en des 
joyes & délices qui ne prendront'jamais fin. 

O I E svs , mcfme en voftre enfance les plus 
aymablcs des Hommes , voftre Dcuot que je 
viens de voir mourir m'apprend qu'en vous 
aymant pour panure qu'on foit, onpeutamaC- 
fer vn trefor de richelTes immortelles , qui 
m'obtiendra que je vous ayme , & me voilà li- 
che toute reternitc. 



I V. 

B. 7>. lean de U Croix de l'Ordre des 
Carmes Dechsujfez. 

C'Eft bien à ce Saint Homme que la Glo- 
- - i^ieufe fainteTercfcauoit communiqué ce 

grandefprit& zeledes fouffrances: Noftie Sei- 
gneur luy dit vn jour après qu'il eut fait beau- 
coup pour fon feruice , Mon Fils , qu'elle re- 
compenfe voulez-vous pour tant de trauaux 
que vous auez entrepris pour moy,& pourtant 
defidcUcs feruices , il luy répondit genereufc- 
mcnt & aucc grande joye Mnlta pro te pati & 
j<^ûJtkG. cotnermn , pour toute rccompcnfe le demande 
de beaucoup louftrir pour vous, & d citrc me- 
prifé. Cet amour des fouftrances luy auoic fait 
dcfuer toute fa vie le martyre aucc pnflion , di- 

fant 
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fant que ceux de fon Ordre y deuoienr préten- 
dre , puis que quand Elie viendra il y aura 
quantité de Martyrs de ceux qui le fuiuront & 
. ^ leronc de fa Religion. Il faifoit mefme bien 
fouuent par récréation des chois du Martyre 
auec fes Religieux quand iV'é (toit Supérieur; 
iVn faifoit le Tyran , Tautrc le luge, les au- 
tres les Bourreaux , quelques vns les accu- 
accufatcurs, quelques autres les témoins. Ils y 
alloienc quelques fois 11 rudement, comme li 
c'eut elle tout de bon, qu'il y auoit de bons 
coups donnez & quelques fois du fang. Le B. 
% Perc Ican de la Croix faifoit volontiers le per- 
r fonnage du Martyr, & il rcpondoit au Tyran 

comme s'il eut eftc aux prifes aucc luy. Dieu 
neluy accorda pas ce qu'il defiroit aucc tantde 
paffion,mais il luy enuoya vue maladie de trois 
mois qui fut la derniere,fi étrange en douleurs, 
qu'elle luy valut vn bon martyre j il auoit de- 
mandé à Dieu de IbufFrir beaucoup,ccla luy fuc 
accordé \ il auoit demandé encore d'eftre mé- 

f)rifé , c'eft auflî ce qui luy arriua vn peu auant 
a maladie qui l'emporta, voicy comment vn 
Homme de ce merite,& de très - grande fainteté 
fut foupçonné par fon Supérieur de fe flater en 
fon mal, de faire femblnntdcfoufFiir plus qu'il 
ne fouffioit, & de faire Thypocrite. De là ve- 
noit qu'on le railloit fur fa maladie , on le mé- R^<>- /. ^. 
prifoit , & on ne luy donnoit pas tout ce qu'il '^^^ 4.-^rf. 
falloic pour le foulager en fes fouffrances. Ce 
fut là fon MartyKc, & bien rwdc, puis que ceux 

qui 
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qui le deiioient foulagcr raftligcoient & le 
traicoienc auec quelque cfpcce de cruauté. Ils 
reconnurent néanmoins qu'ils auoient tort de 
Vauoir mal traité , quand ils virent que cette 
nvaladic empirant,il eftait en danger d'en mou» 
lit. Sa belle & faintc mort qui ne tarda pas le 
fit rcconnoitie pour vn Saint & grand Seruiteut 
de Dicu,auec la belle Leçon qu'il lailfa à tous 
ceux qui auoient efté témoins de fa maladie, 
qu'il ne faut iamaisiuger fmiftremcnt du pro- 
chain, fur tout des per lonnes de mérite, qui 
font en quelque eftune de Saintetc.Cccte heu- 
rciife iîK)rt arriua le 1 4 . Décembre i j $m . 

REFLEXIONS, 

D'où vient que Dieu accorde volontiers 
quand on luy demande des fouffrances ? n'cft- 
cc point qu'il prend grand plaifir que nous por- 
tions la liurée de fon Fils. 

Silediuin Sauueur lailfoit à voftre chois la 
rccompenfe de vos belles a£kions , tout de boi> 
demanderiez - vous de fouffrir beaucoup , de 
d'eftic mefprifé ? parler ainfi c*eft auou* beau- 
coup d'amour > parler aunement c'cft aymec 
bien lafchement. 



V. 
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Y. 

p. François Coflerus de la Compagnie 

de Iefti4. 

V line longues annçc<;,& n'cftre jamais mar 
ladc, c'eft vn bon- heur qui ardue à fort 
peu de pcifonncs : fi faut - il fe rendre c cft ce 
que fit le P. François Cofterus^ perfonnage cé- 
lèbre en noftre Compagnie , il ne fut jamais 
malade que de la maladie>donc il mourut ayant 
atteint vn grand âge. Sa vie fut toujours mer- 
ueilleufe en bontc,en vçrtu, & en Sainteté , & 
fa mort auflTi ; Tinnocence , & bonté de fa viç 
parut au defir qu'il auoit de mourir fans crain- 
dre ce pallac;e \ fa vertu en la patience admira- 
ble du mal qui Talitoit , & fa Sainteté en la 
confolation de fon a^ne en la récitation des 
prières qu'on faifoit pour luy àTentour de fon 
iit, & en l'adminiftration des Sacrements qu'il 
teceut. Quand on les luy donnoit , il difoit de 
temps en temps, ô quelle confolation. Sur le 
point de mourir on luy recita le Pfeaume. Qm ^[^'rn,^%. 
habitat in adiutorio altijfimi in frote^lione Dei 
çœli commorabituryiL à chaque Verfet il refpon- 
doit difant, que cela auoitcfté accompli en fa 
perfonne , & en apportoic des preuues indi- 
quant les grâces receucs de Dieu. Quand on 
dit. QuQniam in me fperanit liber aho eumy prê- 
tegam enm quoniam çognonit nomen menmi eela 
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cft vray dit-il. Dieu m'adetiuic de mille dan- 
gers, & il Hi*a piocegc contre les Hérétiques, 
clamabit ad me^& ego ixandiam eum.il eft vray> 
i*ay eu toujours mon recours à luy , & il m*a 
exaucé , cum i'pfo fum in tribnUtione , eripiam 
^nm , &glorïficabo enm , il eft vray , i'ay eu de 
grandes trauerfes> trauaillanc pour fon feruicc 
aux Difputes aux Conferances , & aux Ser- 
mons, mais j'en fuis forti toujours auec hon- 
neur, & grande gloire. Longitudine diernin re^ 
fUboeum^ cela aufli m'eft arriuc dit- il puis que 
me voici aqcabl'i dannécs, & dVne heureufe 
vieilleire, & oftendam illi falntare meum , cecy, 
fit-il>ne m'eft pas encore arriué,mais ic l'attens 
4e lamifericordcdemon Dieu, & difant ce- 
la il rendit fa belle ame à fon Cteateur , &C 
c eft alors qu'il luy fit voir la beauté, & la gloi- 
re de Paradis. 

REFLEXIONS. 

C'cft vne grande grâce de connoiftrc les 
bien-faits donc Dieu nous a obligez : ic vois 
vne infinité de bien - faits dans vn fcul, & ie 
icpute pour vne nouuclle faueur de les pou- 
uoir connoiftre ,de la connoiffanceje veux paf- 
fcrau remerciments,& ie n*en connoifti*ay pas 
vn qui ne foitfuiui auant que ic meure dVn 
bien-humble remerciment , ce fera autant de 
commencement donné aux étemelles a6tions 
de grâces que i'enrcndray dans le beaufcjour 
de la Gloire^ 

Ah 
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Ah quil fait beau voir mourir les gens de 
bien,ils font tous dans la joye j il £mt bien que 
cela lbir,puis que mourir Saintemcnr,c'cft atri- 
\ ucr au poit après vne dangcreufe nauigacionj 
quand on a voyagé fur Mci >on cft aifc de pren- 
dic Terre. 



c 



VI. 

Camille de Lellu Fondateur des Reli- 
gieux qui ajfiftent les panures 
malades. 

E Pere des panures, & qui auoit eftc caufc 
_ pai fes foins charitabks,& alfiftances per- 
fonnellcs qu'vn nombre incroyable de pau- 
uics auoit fait vne belle mort , meritoic bien de 
mounr dVnc pareille moa toute fainte. 

Trois chofcs fuient bien remarquables en ^^nmvluk 
fa dernière maladie \ la première fut vne afleu- 
rance de fon falut fondée en la confiance qu'il 
auoit aux bontcz de Dieu ; de tout temps il 
auoit vefcu en cette aymable confiance. Vn 
Religieux de fon Ordre luy auoit autres fois 
demandé , le rencontrant qu'il retournoit de 
THopital , ou il auoit long - temps demeure, 
comme qaoy il fc trouuoit de l*air del'Hopi* 
tal , emerueiUé de cette demande , comme ie 
me porte.dit-iljComme vne perfonne qui vient 
du Paradis Terreftre , & d*où ie fors auec de 
confiances nouucUes en Dieu que de ce Para- 
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disTcrrcftrc il me fera pafler, & loger en ccluy 
des Bien-heureux au Cicljc'eft auec cette con- 
fiance qu'il mourut. 

La féconde fut la confolation de fon cœur 
fur Temploy charitable qu'il auoit rendu toute 
fa vie aux pauures des Hôpitaux, & en perfon- 
iie> & par le foins des fiens : le coeur luy difoit 
que c'eftoit là où il eOoit deuenu riche deuant 
Dieu par fa fiinte grâce , auffi auoir-il eu cou- 
ftume de dire que les Hôpitaux eftoient de mi- 
nières d'or , d'où 5 & les malades , & ceux qui 
les fcrucnt peuuent tirer de grands profits 
pour deuenir riches de lamonoyequi court au 
Ciel. 

La troificmc fut vne fainte inquiétude qu'il 
auoit de pouuoir allei'à THopital ; en ces autres 
maladies qui l'auoient obligé de tenir le ht il 
auoit eu de pareilles inquiétudes fur les mala- 
de^ de l'Hôpital , & dez que fes Religieux en 
rcuenoient, c'cftoit à les queftionner lur leftat 
des malades en gênerai , & puis en particulier 
de quelques vns ,vn tel que fait-il> cet autre a- 
t'il repris le gout, a - t'il repofc la nuit \ les dou- 
leurs du vieillard de ce coin font-elles toujours 
fi cuifantes, & ainfi des autres. Tant y a qae la 
derniciC maladie n'cftoit pas exempte de ces 
petites inquiétudes à l'occafion des pauures 
qu il aymoit comme fes Enfans : & la merueiU 
le fut > & en fa dernière maladie , & aux trente 
dernières années de fa vie qu\iyant vneplayc 
en Tvne des jambes qui luy caufoitde douleurs 
incroyables marchant, allant aux Hôpitaux, & 

montant 
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montant fur tout les dcgrez fcs douleurs fè rc- 
nouuelancs alors, fonefprir, & fapenfée eftoic '-^o- 
plus ï fcs j)auurcs malades qu'à fes proprcs,& **^* ^' 
cuifantes incommoditcs. Vn Homme fi chari- 
table ne pouuoit mourir que comme vn Saint, 
les pauurcs perdirent beaucoup en cette mort, 
& Camille y gaigna beaucoup , (on trépas luy 
ouurit les portes de la bien-heureufe éternité, 

REFLEXIONS. 

Toutes les fcicnces des Médecins , & des 
amis de la fantc n'apprennent que des moyens 
pour fuir les incommodi tez de la vie prefentc, 
l'amour de Dieu qui eft la belle fcicnce des 
Saints apprend , & fait le contraire, c'cft luy 
qui poullbit Camille d'agrecr les odeurs defa- 
grcables des Hôpitaux , & de fouffrir mille 
maux, ô que peu de gens entendent ce myftc* 
rc,pcu de perlonnes aufli en auront les gloires, 
& vn grand monde de lafches le regret de n*a^ 
uoir fait comme ce généreux Camille. 

On en trouue qui jeufnent ou qui font pau- 
me chère attendant vnbon repas, où ils font 
inuitez ; Dieu prépare aux Hommes de vertu 
qui voudront vn peu fouffiir pour Ibn amour, 
Icfeftin rauiflantdes dehces éternelles j &il 
s'en trouue tant qui pour n'auoir vn peu de 
peine,A: pour la fuïr fe mettent en danger dVnc 
eprobation éternelle* 

« 

0,» vii. 
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VIL 

lean BermM Religieux de U Compagnie 

de lefus. 

Zxêlué vitê* Y 'Entrée de la dernière maladie de ce jeune 
L Religieux donna grand prefagc dVne 
belle niorc. Les Medecinsiugerent d'abord que 
fa maladie eftoit mortelle , Se comme on luy 
parla de reccuoir le faint Viatique, il fe tint 
pour aduerti qu'il n'en relcueroit pas,fa joye en 
fut fi grande qu'il remercia auec de termes de 
ciuilitcautant qu'il luy fut poffible, ccluy qui 
luy en auoit donné la nouuelle , il le voulut 
n\efme embralFer pour n'oublier aucun trait de 
rcconnoid'ance.Quand il receut le Viatique ce 
fut auec tant de deuotiô,& de prefence d'efpric 
que tous les Religieux prefcnts fondoient en 
laimes> il le receut à deux genoux fur vn mate- 
rats jette par terre , foutenu de deux Religieux 
crainte qu*il ne cheut. Quand le Preftre fut fur 
le point dcle communier,il fit à claire voix cet* 
te proteftation : leprotcfte que c'cft icy le Fils 
deDieu le PcretoutpuifTant, & de laBien- 
heureufe V icrge. le pioteftc que ie veux viure, 
& mourir Fils de TEglife Catholique Apoftoli- 
que,& Romaine. le'protefte que ic veux viurc» 
• & mourir Enfant de la faintc Vierge Marie. 
Iç protcftc que ic veux viure, & mourir Enfant 

de 
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delà Compagnie de kfus. Apres cela il receuc 
le Viatique , où aruiua que quand on luy die 
accife Fratcr FtaticHm corporis Domini noflri 
lefu Chrifti cfui te cuftodiat ah hofie mAligno , & 
ferducat in vitam Aternamy le regret qu'eurent 
tous ces Religieux c^ui y eftoieut prefens ca 
grand nombre , quali tout le Collège Romain 
s'y trouuant , de perdre vn jeune Homme de 
telle Sainteté , & de très grande efpcrancc leur 
fit jetter vn grand C17 fuiui de tant de larmes,& 
degemincmcnts,que ceux à qui on le raconta 
auoient peine de le croire ; ah quelles perte fai- 
fons-nous aujourd'huy, difoient-ils>quoy nous 
n'aurons donc plus ce petit Ange auec nous. 
Il receutles Saintes Huiles auec pareille deuo- 
tion, & pour receuoir ce Sacrement auec plus 
debicn-feance il auoit prié l'Infirmier quel- 
ques heures auparauant de luy lauer les pieds. 
Quand ce fut le temps de dire adieu à tous les 
Rçlîgieux,fa foiblcire ne luy permettant pas de 
les embralfer tous , il pria le Supérieur de don- 
ner le foin à quelqu vn pour les embrafTer tous 
de fa part. Sa patience au reftc , fa modeftie , fa 
refignation, & fa deuotion en Colloques au 
Sauueur,à la Gintc Vierge , & aux Saints de fa 
deuotion fut telle, quVn des Médecins qui 
auoit pris garde à tout , dit en fortant de la 
chambre du malade, voilà vn autre Loiiysde 
Gonznguc, ah que vous autres eftesbien-heu- 
reux d élite fi famcement préparez à la mort, c« 
bon-heur n'eft pas commun à plufieurSjil n'eft 
que pour quelques vns. La joye de fon arac 

Q J après 
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après qu'il eut reccu lis Sacrements cft inexpli- 
cable» il dit tout bas au Reâeur du Colleg€> 
que la plus grande confolacion qu'il rcfTentoic 
tn ce palFaec ,eftoicde n'auoir jamais offense 
Dieu venielcmentde volonté délibérée depuis 
fon entrée en la Compagnie , & de n'auoir ja- 
mais violé aucune Reigle,ny fait chofe aucune 
contre la volonté des Supeiieurs j fi vous le 
iugcz à piopoSjluy dit-il après , dittes le à nos 
Percs,ôc à nos Frcies. Il s occupa après à pro- 
noncer diuerfes Oraifons jaculatoires , mais 
ftuec telle ardeur que fonvifage en paroi iFoic 
tout flambant 5 & qu'on entendoit d'affés loin 
ics foûpirs ; on luy demanda que vouloicnt di- 
re ces grands foûpirs y c'cft que ie remercie 
Dieu du Bencâce de ma vocation à la Com- 
pagnie. 

Pour le diuertif de cette grande contention 
on luy demanda , quelle le<5ture fpirituellc il 
agreeroit, lifez-moy ie vous prie , refpondit-il, 
dans THiftoirc de la vie du B. Louys de Gonga- 
guc le Chapitre de fa mort. On luy en fit la Ic- 
ûure , & quand on dit qu'il auoit recité le Te 
Deum Undamiis fi toft qu on luy donna la nou- 
uelledc fa prochaine mort, il pria les Aflîftans 
de l'ayder à dire cét Hy Tme,& il le dit auec eux. 
Il demanda après fon Crucifix , le Liure de fcs 
Reigles,&: fon chapelier ,& les tenant en la 
mainillcs baifoit chaque fois, d'autres fois 
il les approchoit du coeur , & difoit, Hdc funt 
triarnihi charijfima y cum his hhenter moriar. 
Il fe fie lue les noms de fes Saints du mois pour 

les 
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les inuoquei*, les fcntcnccs auflî qui eftoient 
dans ces billets pour les ruminer , ic puis il rc- 
uenoic toujours à (à bonne Mere la faintc Vicr*» 
ge, luy faifant quelque courte prière > la plus 
ordinaire eftoit,wr me déferas Mana^ne mefaU 
las, filins enim tuus fnm^ tu fcis quia iurani. 

Eftant aind difpofé , fon mal empirant , il 
prédit fa mort difant à diuerfes perfbnnes , hâc 
noiieagetur de fumma rei, cette nuit TafFairefc 
vuidera > cras credo difcedam , ic croy que ie 
mourray demain. Il prédit auflî qu'il auroit des 
attaques du Démon. Pater hac no[le lu^labor^ 
mon Pere, il me faudra combattre cette nuit, 
& à vn autre , il dit , erit mihi hac noEie InElari'^ 
duniy cette nuit fera le temps de mon combat. 
Attendant ce combat il fe mit à chanter à hau- 
te voix mclodieufemcnt l*AHe maris Stella^ 
jk quand il fut au mot qui dit , monftra te ejfc 
fnatrem,i\ eut la force de fe leucr àdemy corps 
fur le lit, comme s'il eue voulu faliier la Merc 
de Dieu. Il pria après les Afliftants de prier 
pour luy comme s'il craignoit quelque alfàut 
de l'ennemi. Le P. Alagambe quieftoit prefent 
luy dit , mon Frère, il faut maintenant aymec 
Iesvs-Christ , & la famte V I ERGE , vous 
les aucz aymez durant voftrc vie , il faut auflî 
iesaymeren mourant. Le malade refpondic, 
celle que i'ay tafché d*aymcr durant ma vie» 
m'aymera quand ie mourray, quam conatus fun% 
amare in vita , & ipfa amabit me in morte. Le 
Pere répliqua, cet amour & pour le Fils,& pour 
la Mcj;c fcia eccrnel,ainfi Tcfpere-ie, dit l'Âgo- 

4 nilant. 
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vertus qu'on luy fie pratiqi>er , Credû Domine, 
doleo Domineyfptro Domint^amo DemineyAiioit^ 
il fouuçnt, Scigncuv ic fuis maiti , Seigneur ic 
croy. Seigneur jVfpcie , Seigneur j'ayme. Suc 
roue on luy inculqua de dire fouuent^P^r^fioii 
cor rneum Defts^paratum cor rneum^cf^d aufli ce 
qu'il réitéra bien fouucnt. 

Il fut atraqiic vnc féconde fois par l'enne- 
mi , mais non pas (i rudement que la premiè- 
re fois , il s en défit en difant. Credo Dcmia€ 
fpero Domine , j4mo Domine , hoc non /f- 
civoluntariè. Cela cft arriué contre ma vo- 
iontc. 

Cette vidloirc encore emportée il n'y eut 
plus rien que confolation, & grand calme pour 
bien mourir , on recitaics Litanies de la fain- 
te Vierge, il y rcfpondvt fort diftindcmcnt , Se 
auec aftedtion extraordinaire quand on la nom- 
moit, la Vierge des Vierges , la Mcre de la cha- 
fteté.laReyne des Vierges, marque de l'a- 
mour qu'il auoit pour la Virginité , luy qui 
elloit Vierge. Son dernier moment arnuanc 
il empoigna fort fon Crucifix, Tes R cglcs^ôc Ibni 
chapelet , & prononçant le nom de I e s v s, 
& de M A R I E il rendit fa belle amc à 
foh Créateur. Son decez arriua le 1 5 . d'Aouft 
Tan 15 11. 

REFLEXIONS. 

Bien valut à ce Saint jeune Religieux de s'c- 
ftic donné d« bonne heuic & auec grande fer- 

j ucur 
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iieur à Dieu par l'cxcrcic€ de toutes les vertus-, 
fans doute il fe haftoit d aller au Ciel. On eue 
dit qu'il fçauoitque fa vie feroit courte ^ qu'il 
faloit fane amas de bonnes œuures & de U 
tnonnoyc qui palFe au Ciel , & fairecn peu 
de temps ce qu vn autre eut fait à loifir. 

O aymablcs Confeils de Dieu il retiic de ce 
monde de pcrfbnncs de grande efperance , il en 
fçait les raifons que nous agréerons vn jour 
^u Ciel : cependant apprenons qu'en peu de 
temps on peut faire beaucoup, & qu'il n'cft 
nul âge de noftrc vie que Ton ne puiîlc riche- 
ment ménager pour gaigner glorieufement le 



VIII. 

B. Louys de Gonzague. 

xV virtltù T ^^^"^^§^^"^^^"f^2nsRomel^an 155)1. 
Teparir!^' *^ ^^^^ ^^^^ §^^"^ quelques vns de no- 
ftre Compagnie auffi bien que des autres Reli- 
gieux pour fcruir dans les Hôpitaux ceux qui 
feroient atteints du mal. Le B. Louys de Gon- 
Zîîgue futl'vn de ceux-là, il importuna tant les 
Supérieurs pour auou* cet honneur de rendre 
ceferuice à ces malades, qu'enfin on le luy 
accorda. La fatigue de ce ttauail & les fâchcu- 
fes lenteurs de ces malades luy caulerentvnc 
bdnne maladie qui dégénéra après en vne Pie- 
rre lente de trois mois. 
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En l'vne & en l'autre maladie il fit paroiftrc 

Î)lus que jamais fcs excellentes vertus : il ne 
uy faloit parler que de choies fpintucllcs , les 
indifférentes bonnes peuucut eftre débitées 
aux malades pour les recréer, il n'en vouloic 
point de cellcs*-U, oiiy bien tant feulement de 
ces autres , parce que comme ces derniers mo- 
ments de noftre vie font précieux, le fujet auflî 
des entreriens qui fe fait alors doit cftie bien 
précieux, tel qu cft celuy des chofes bien fpiri- 
tuelles. Son grand plaifar eftoiten ce temps-là 
nonobftanc fa foibleffe de fe Icuer & d aller 
prier dcuant les Images qui eftoient da|^ l'In- 
firmerie, & de les baifcr \ fon Infirmier le pri^ 
de ne bouger du lit, que s'il vouloit fes Images 
il les luy porteroit , à quoy il refpondit, laiffcz- 
moy aller où elles font, ce font là mes Stations. 
Il falut luy défendre de fortir du lit fans le con- 
gé de fon Infirmier, parce qu'on le trouua à 
genoux à la rucle du lit, priant Dieu, en dangcc 
d'empirer en (a maladie,ôc de ne fe pouuoir re- 
leuct en cas que de foiblelTe il cheut par terre. 

Sa maladie empiirant il apprit deux chofes 
qui luy apportèrent vne joye incroyable. Le 
P. Robert Bellarmin,qui depuis fut fait Cardi- 
nal, eftant fon Confclfeur luy auoit rcfpondu 
fur ce qu'il luy auoit demandé fi quelques vns 
alloient droit au Ciel fans pafler par le Purga- 
toire, qu'il eftoit certain que Dieu faifoit cette 
grâce à quelques vns , & qu'il cfpcroit que ce 
bon -heur luy arriueroit en confidcration de la 
fainte vie,nommémcnt qu'il 1 auoit pallée fans 

auoir 
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auoir offensé Dieu mortellement: Cette répon- 
(c le mit dans vnc (i rauiflante joyc , qu'il en 
fut toute la nuit fuiuante abforbé en Dieu \ & 
comme en ecftafe. ,. Cette nuit pafTce , il dit 
qu elle neluy auoit pns duié vn moment , on 
creutque ce fut en ce rauiirement qu'il eut la 
rcuelation du jour de fon trépas , ayant tou- 
jours aflèuré depuis qu*il mouiroitl'Oftaue de 
la Fcfte du Saint Sacicmcnr, ce qui arriua tout 
ainfi qu'il auoit predit.L'autre fu jet de fa gran- 
de joye fut l'aduis qu*on luy donna de fa pro- 
chaine mort, & qu'il ne pouuoit nullement ic- 
leuetde cette maladie^ fa joyc en fut telle qu'il 
en dit en aâion de grâces auec vn de fes Con- 
difciplcs de Théologie vn 7c Dewn landarnpUy 
& vn autre de fcs Condilciples le viiîtanc, d'a- 
bord qu'il le veid, il luy dit à pleine vois , Mi 
Patefy latames imusy latantes imns , Mon Pcre 
nous nous en allons joyeux. 

Les trois derniers jours de fa vie fe payèrent 
tous en continuelles adions qui le difpofoient 
au dernier combat , il fe fit lire les fcpt Pfcau- 
mer Penitentiaux, quelque pièces des Solilo- 
ques de Saint Auguftin , quelques Serraonsdc 
S. Bernard fur les Cantiques , auec la Pièce dé- 
note j4d ptrennis vus. fontem , & quelques 
Pfeaumes de Dauid à fon choix , tel que fut 
Ldtéitus fum in his tjUA ditla funt mtht y &cc. 
^Hemadmodum defiderat ceruî44 ad fontts 
ac^narum , defiderat anima mca ad te 

Le Pape Grégoire quatorzième luy enupya"^ 

rindul 
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' rindulgcnce plenicre-, comme il eftoic hum- 
ble il en deuint tout honteux , comme s'il eue 
voulu dire qu'il ne mericoit pas que le Saine 
Pere pcnfa à luy. 

C'eft en receuant le Viatique qu'il fe remit 
à fes grandes joyes , foit à l'occafîon de fon 
Créateur qu'il receuoit,foit à l'occafion de tous 
les Pères & Frères qui ertoient prefens y & qu'il 
embra(ra,leur difant le dernier adieu ; ce quifc 
palFa auec grands pleurs , foûpirs , & rellenti- 
ments pour cette fepararion j le fèul malade 
paroifTant joyeux comme vn Ange de Paradis, 
On fe prit garde qu'il auoit la teftenuc, on 
l'aducrtit de Fe couurir > & de prendre fa coife, 
crainte que l'air ne luy fit mal j oyant cela il 
regarda le Crucifix , & puis il dit, Chrtftus mo-- 
riens capite operto non fuit. Quelque temps 
après fa voix mefme s'afoiblifTant on l'entcn* 
du dire fouucnt Ih manus tuas Domine com^ 
Tnendojpiritum meum , on l'entendit aufli en- 
core prononcer doucement le faint nom de Ie- 
svs quand il expira. Cette fainte mortarriua 
le 21. de Iuin,au 23.de fon âge 1591. 

REFLEXIONS. 

O quelle confolation de mourir quand on 
eft prêt: c'eft eftrc bien fage comme le B.Louy s 
d'eftre toujours preft pour ce pafligc.Pourcftrç 
bien prêt il faut commencer de bonne heure, 
& n'auoir aucune affaire tant à cœur comme 
celle-là : iln'cftque de bien mourir vnçfois, 

la 
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1^ préparation dépend de nous , & on y reiiflîc 
pourucu qu'on n'y penfc point trop tard. 

On ne fçauEoit aiTcz (e préparer à la m6rt 
on s*e(Iaye tant à tirer des Brétes dans vne falc 
d'armes pour faire vn bon coup en fon temps : 
ou pour fe bien défendre fi quelque enncmy 
nous attaque *, ilcftbien alfeuré que la mort 
nous attaquera, vous ne fçauez pas quand, pre- 
nez garde à fou coup, clic ne faitgraud mal 
qu'à ceux qui ne font pas prêts. 



IX. 

Saint Thomas d'Aquin Religieux de 
l'Ordre de S. Do miniqtfe. 

LA vie de ce Glorieux Saint ne pouuoit cftrc 
fuiuicquc d'vnc belle mort ; ileutauant 
fa dernière maladie vn rauiffemcnt de trois 
j[burSiOÙ Dieu luy reuela que bien-totil le 
recompenfeioit pour fes trauau)^ & famtc vie. 
Sa maladie commença par vnc grande foibleflc 
& par vn fi grand dégoût, qu'ayant perdu l'ap- 
pétit ilabhorroit tout ce qu'on luy prefentoic 
au temps de (es repas. Il eut néanmoins enuie 
de manger d'vne certaine forte de poitTons qui 
nefe retreuucnt pas en Italie, où il cftoit^ le 
Médecin qui croyoit cftrc impofliblc qu'on 
l*c n fcruit, paflantpar le marche rencontra va 
pefcheur qui portoit vn panier plein de queU 
qucs poiflons bien différents de ceux que le 

malade 
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malade dtTuoic, mais lors qu*il fe les fie mon- 
trer, il ciouua que ccftoicnt ces polirons que 
fon malade avioit demandé 5 il les luy fit porccr, 
mais S. Thomas voyant que Dieu auoit fait 
ce miracle pour leçon tenter, fc rcfolut de n'y 
coucher pas > & doffiir cette mortification à 
Dieu , comme Dauidquand on luy apporta de 
l'eau de Betleem qu*il auoit dcfircc. Sa maladie 
continuant, il eut coarage de faire chemin ^ & 
de palTer parvn Monaftere de l'Ordre defaint 
Bernard, où il peut mourir aflGftc des Reli- 
gieux, fi toft qu'il y entra Dieu luy reuela que 
ce feroit là où il finiroit fcs iours ,cc qui luy fie 
dire y entrant ,fe<errf^«w rnea. in fécnlitm /i- 
cnli. Ce fera icy mon repos pour toûjours. 
Ces Religieux lereccurent , traitèrent auec 
toute forte de charité comme vn Saint,voyants 
que fa maladie trainoit , ils le prièrent de leur 
donner vnc explication du Liurc des Canci-. 
ques » comme faint Bernard en auoit don- 
né vnc aux Religieux de Clairuaux , d'abord 
il leur refpondic , donnez moy l'cfprit de faine 
Bernard , & ie le feray , néanmoins il acquiefça 
à leur demande,& ayant commencé cét ouura- 
geil n'arriuaqueiufques au fixiémc Chapi- 
pitre. C'eft alors qu'il ne penfa à plus rien qu'à 
fon ame,il rcceuc les Sacrements necclTaires 
pour faire heureufcmentles dernières aftiôs de 
ce mortel Pèlerinage s & il remercia ces Pères 
de leur charité s'en difanc éternellement leur 
obligé pour vn lî Saint traitement. Sa Niccc 
vne grande Dame du voifmage ayant fceu le 

danger 
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dangci où il cftoit, l cnnoya vificcr, & elle le fie 
piicr de dite s'il auoit bcfoin de quelque cbo- 
fe, quelle fcroit rauie de Ten affilkr ; il répon- 
dit qu'il n'auoit befoin de licn , & que bien- 
tôt il auroit tout fans que rien l«y nunquar» 
Ainfi difposc , joignant les mains & regardant 
en haut du colle du Ciel, il quitta cette vie 
pour la bien-hcurcufe > le 7. Mars 1 147-^ 
<ic jo.aas. 

REFLEXIONS. 

Sainte & glorieufe ambition de cet Ange àc 
la Théologie , il auoit autresfois dit au Sau- 
octir qu*il ne vouloir point d'autre recompenfc 
defcs dowkes écrits que Iny-melmc Non alum 
^MÀm te t^fum ; c elt en là mort qu'il receut. 
Cette recompenfe , & c'eft ce tout qu'il dit en 
mourant > que bicn-tot il poll'cdcroit, car qui a 
Diai il naqucdcfirer, & qui le poirederien 
i\c luy manque. 

it n y a qu:* deux rccompenfcs,apres lefquel- 
ks foûpirent les grands Seruitcurs de Dieu , ce 
font les admirables entretoutesj'vnc pour cet- 
te vie,ÔC l'autre pour rEterncllc, le B.Pere lean 
de la Croix demande celle de cette vie. Domine 
fY9 te multa pati , & contemni. Saint Thomas • 
celle de l'Eternelle , 'Domine nofi aUarn merce^ 
demvola (jnktn teipfnm. Le beau eftquc IVnc 
ne va pas fans l'autre y s'il y a grande Ibuftran- 
cc » il y aura grande gloire > & plus on eft bien-- 
heureux plus on a luuftcrt. 
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X. 

Èa^int Benitt PatrUrche de fon Ordre. 

C'Eft vne grande grâce que de fçauoir le . . 
temps que Dieu nous veut retiicr de ce 
monde, on a moyen de fe préparer à ce voya- 
ge cane important , on peut mettre ordre aux 
afifaires que nous auons en main , & on entre- 
prend des adlions qui ne font pomt à pratiquer 
qu'en ces derniers jours. 

Cea la grâce que Dieu fit à ce famt Patriar- 
che > Dieu îuy ayant reuclé le iour de fon heu- 
reux trefpas, & le temps qu'il dcftinoit pour le 
rccompenfcr de fes faints trauaux, il en aducr- 
titfcs Religieux , & leur enjoignit de tenir la 
chofe fecrete. Six jours auantce dernier,fc fen^ 
tant attaqué dVne ardente Fièvre, il fit ouurir 
fon Sepulche, & il s'entretint volontieks fur 
les pcnfécs que luy fournit cet endroit où il fc- 
roit iufqucs au jour du lugement. Le dernier de 
ces fix jours venu ,fe voyant proche de fa fin 
tout foible, & rompu qu'il eftoit>il fe fit porter 
àrEglifcoù ilrcceuten Viatique le tres-laiiic 
Sacrement ; fa prière faire,& fon a6tion de grâ- 
ces acheuéc , il confola de quelque bon mot 
ceux qui eftoient prefents, îc puis s'cftant ap* 
puyc fur les efpaules des Religieux qui le por- 
toient, ayant les mains jointes , les yeux , & le 
cœur au Ciel , & faifant quelques courtes 
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Oraifons il rendit fon ame à fon Souuc rain qui 
TauGU crée pour fa gloire. Au momanc qiCil 
niourur Saint Maure fon difciple , qui tftoit 
lors en France , veid comme vnc rue toute pa- 
rce, & tendue de riche tapifTericremplie dVnc 
admirable clairtéqui paroillbit depuis la cellu- 
le de S.Benoit iufques au Ciel. Vn Homme 
vénérable éclatant en beauté s'approcha de luy, 
& luy dit , voilà le chemin par lequel le ferui- 
teur, & amy de Dieu Benoit va au Ciel, poui y 
cflrc éternellement Bien- heureux. U piouruc 
âgé de (^1. ans, 541.1e zi.de Mars. 

REFLEXIONS. 

Il n'cft point de confolation pareille ï cel- 
le d Vn feruiteur de Dieu , qui meurt après 
auoir ferui fa diuineMajeftc pluficurs années 
fidellement charge de mciires , àc bonnes 
ceuurcs ; le Marchand qui fc void riche de cent 
inillc efcus , qu'il a gaignc par fcs peines n'cft 
pas Cl content. 

Avez toutes les vertus d\n bop Chrcfticn, 
& voylà voftre chemin tapifle, par lequel vous 
monterez au Ciel , tiauaillcz à cette tapifferic 
^andis que vous viuez, & voftre entrée au Ciel 
çn fera triomphante. 



ÇHAPITRE 
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LA BELLE MORT DE 
quelques Religieufcs. 




L 

^ahU Lutgnrde Religteufe de fOrdre^ 

de Cite AUX. 

Iev difponicette fainrc Rcligicii- 
1^. fc à vnc belle mort, par les affc- 
^ ftions qui paciemmenc foiifFcrtcs. 

font paioiftrc qii^il y a du véritable 

diuin amour dans le cœur des affligez. Il I3 
priua de la vciie corporelle onze ans auant fon 
deccz pour exercer fa patience , & pour luy 
oiiunr toujours dauantage les yeux de lame. 
L excezdes confolations dontiUa combla né 
nous fera connu qu'au Ciel ^ fuffit de dire que 
les cinq dernières années de fa vienoftreDa- 
me la vifira tous les iours j tant il cft véritable 
qiul adoucit quand il veut, ce qui eft quafi 
toujouis,les pcmes, & les fouftiances des ames 
qu'il chérit, tanroftdVne façon tantoft de Paii- 
trc. Ne luy reftant plus quVn an de vie le Fils 
deDieulavifita,acl'inaruifit de trois points 
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qu'elle pratiqucroic ce peu de temps qu'elle 
auoit àviuie. Le prcmieu fut qu'elle le remer- 
ciât de tant de grâces , &: faueurs dont il l'auoit 
comblée, & de prier les Saints de l'en remer- 
cier de fa part , & pour elle ; le fécond de prier 
le Pcre Eternel pour les Pecheursi & le troifié- 
me y qu'abandonnant tous les dutres foins,clle 
defirat fans ccffe de s'vnir , & d'aller à fa dinine 
Majefté. Quinze jours auant ion decez,la Mè- 
re de Dieu Taduertit du jour de fon trcpasj 
vnegrofTe Fièvre l'ayant faific, pe u de jours 
après elle s'arma des sacrements del'EgUle^ÔC 

{)uis après les contmuelles confolations quel- 
c receut des vifites des Anges , de quantité de 
Saints, & de plufieurs ames bien-heurcufes de 
fon Monaftere qui auoient efté de la connoif- 
fance,&: fes bonnes amies, elle quitta cette 
vie mortelle , & miferable pour l'immortcl- 
lc,& bien-hcureufc,le i6.de luin 1246.1e 64. 
de fon âge. 

REFLEXIONS. 

Mon doux lîsv^s, àl'exemplede voftre fi* 
iclle feruante ,ieme veux bien préparer à la 
niOrt , & dez ce moment,ie prie bien humble- 
ment voftre diuinc Majefté d'agrcet que toutes 
mes aâions foientvne continuelle difpofition 
à ce dernier pafl'age. Tout le peu de vie qui me 
rcfte fe palfera à vous remercier de vos bien- 
faits, à prier pour les Pecfteurs , S: à defircr de 
vous voir } ie ne fçaurois miçuic me difpolèr à 
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bien mourir > que de faiie touf fclon les or-» 
dies que vous en auez donnez à voftrc Gcr^ 
cru de. 

O aymable Usvsjfi ic pouuois mourir tout 
comme foncmorts vos fidcUeS feruiceurs ? ic 
fouhaite auec paflîon faintement qu^ toutes 
les difpofitions, & faintes aûions devos fidel- 
les en mourant qui vous ont efté agréables, 
foient autant de bouches qui vous demandent 
voftrefaint amour pour moy \ & la grâce de 
mourir auec la préparation que les plus grands 
Saints de voftrc Paradis y ont apportée. 



IL 

La Vénérable Mere de Chantât 

VOicyvne belle mort oû toutes les Reli* v 
gieufes peuuent trouuer dequoy admirer, 
& imiter. Cette Sainte Fondatrice de la Vifita- 
tiondefainte Marie qui auoit toujours vefcu 
faintement ncpouuoit que mourii:*' en Sainte, crathl 
Dcz qu'elle fe (cntit attaquée des ardeurs d'vnc F«wf^ri 
Fièvre ai2uc>& des inquiétudes dVneinHam- ^'/'•^^ , 
mationdcpoulmon elle mgca bien qu il tal ^^^j^j-^^ 
loit fe re foudre à cftre bien malade , & à mou- 
rir. Elle bcnit Dieu en s alitant de ce que iufte- 
ment alors ( c'elloit le iour de la Conception 
delà S. Vierge) trcnte-vn an eftoient accom- 
plis, où elle auoit tous les iours communié pa£ 
Tordre de fonDircd€Hr#Dtz qu'elle fut alitée, 

K i fes 



i(jO La Mort de quelrjue 

fes aâions de foy> de deuotion y de zt^le y d'hu- 
-niilitc, d'indiffeiance , & d'amour de Dieu pa- 
rurent auflTi vigonrcufcs que fi elle eue cfté en 
parfaire (antc*. Elle voulut auoir la ccnlolacion 
tic parler à toutes les Religicufes, dilaiit à cha- 
cune à l'oreille quelque mot cordial , ou pour 
les inftiuireou pour les confolcr. Elle leur de- 
manda mefmc pardon Icsl voyant alTeniblci^ 
d'auoirefté mal fidcUeà leur donner de'laints 
exemples. La veille de fa morr, elle dida durant 
trois grandes heures, figna de la main vue 
lettre pleine de documents , & conlèils pour 
toutes Us Maifons de la Vifitation.Le iour fui- 
uantqiii fut le dernier de fa vie , elle recita fbii 
ch appelle t pour ne pas rompre fa couftumc> 
il tft vray que ne pouuant l'acheuer, elle fup- 
pliavne Religieufe d'y fuppleer. On voulut 
luy appliquer de faintes Reliques, afind'obte- , 
nir du Ciel fa guéri fon ; ce ne fera pas, s'il vous 
plait,à cedc(rem,refpondit elle, oiiy bien pour 
les reucrcr,^^ fuiure en tout la volonté de Dieu. 
Elle fc fit lire TEpitaphe de fainte Paule , & ce 
que faint Auguftin nous a laillé de S.Monique 
^ la mort de l'incomparable François de Sales 
fon aymable Direâ:eur,& lePere de fon Ordre. 
La veille de fon deccz , elle dit, ô le beau iour 
queccluydedcmain,&:lanuit,ah que fommcs 
nous finon des atomes auprès de ces grandes 
Saintes dont vous m'aucz recité les vies Quad 
1 c làint Viatique luy fut apporté , elle dit de 
grand coeur , & à pleine voix, ah que j'aurois 
donné bien volonticis monfangpour la créan- 
ce 
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ce de ceMyfteie , mais ie n'en fuis pas digne; 
Durant fa vie clic auoic porté toujours dcflus 
le fein l'Imngc de la S. Vierge, qui embraffe le 
petit 1 ESVS, aucc vn papier figné de fon fangi 
où elle profelfoitlafoy Catholique > ofFroitfcs 
vœux à Dieu, & s'abandonnoic à fes fainrcs 
volontez : elle voulut eftrc cnrcrrce auec cette 
image, & ce papier fignc de fon fang. Sa pre- 
fence d'efprit durant toute fa maladie fut admi- 
rable, & vne grâce foute particulière de Dieuj 
elle parut toujours la mefme iufqucs au dcrnicL 
foupir>car c eil alors que fur la fin de la recom- 
mandation de l'amc , le Crucifix dans fa maia 
droirc,& le cierge beny dans la gauche, elle dit 
doucement, ôIesvs, Iisvs,lEsvsj & cclfa 
de viurelc 1 3 ,de Décembre 1641. 

REFLEXIONS. 

O que Dieu cft bon > il a voulu enrichir fou 
Eglife toujours de belles ames, chaque Sieçle 
a eu de ces aymables Soleils 3 ceux qui ont pa- 
ru en nos jours ont ic ne fçay quoy de plus char- 
mant, au{fiagrée-t*on de voiries beaux objetè. 
de près beaucoup plus que de loin. Mon Dieu 
ie vous rends grâces de tous les dcgrez de fain- 
tetc que voas auez communiquez à celle de 
qui ie viens d'admirer la* belle mort > tout ce 
qui eftàdefuer ,cftque ie meure de fa more. 
(l*cft peu de chofe pour moy d auoir fcs belles 
aûionsdcuantles yeux , fi ie ne viens à imitcf 
la Sainteté de fa vie, 
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La Sainteté eft bien aymable : mon diuin 
Sauueur, ayez pour agréable que j eftime ces 
belles ames qui 1 oc pollèdcc^puis que ic ne fuis 
pas pour eftre Saint j & que fuis ic trop mi- 
Icrablc pour auoir ce bon-heur. Agréez enco- 
re que ic réputé la faucur que la Mere de Chan- 
tai a rcctiie , comme fi elle cftoit faite à moy- 
mefmc : ce fera en quelque façon participer à 
la Saintctc^d'nutant que ic me rejoiiyray qu el- 
le 1 ait poircdéc. 



A 



IIL 

(Jtlarie Agnez. de U Roche Nouice de U 
Vtfitation de fainte Marie. 

Prés le narre de la mortde la More de 
Chatal,il fauc loger ici celuy dVne Noui- 
^ élus vlta ce de sô Ordre dccedée au dixième mois de (on 
wanuCrrip. Nouiciat. C tft Maric Agncz delà Roche pour 

bien rclblu de parler de fes vertus en quelque 
;iutre occafion , & de fa generofité à quitter le 
monde , qui fut telle que Madame la Princeflc 
dcCaiignan rauie de fa refolution la fut voir 
au Moniiftere , & clic en fortic fi fatisfaite 
qu'elle ne parloitquc de la generofité de Ma- 
dcmoifcllede la Roche. Cette braue Nouice, 
pour ne patla qucde fimoit, ayant durant dix 
mois de Nouiciat fait de grands progrcz en la 
pcrfcdlion Religieufc, elle entendit vn jour vnc 
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voix intérieure qui luy dit d'auanccr toujours 
dauanragc aux vertus , qu'elle auoit fort peu à 
viure , &c qu'elle ne manqua pas de redoubler 
fa confiance en wers la S. Vierge qui T^ffiftcroiC 
en ce dernier paflage : en (uitc de cette penlée^ 
elle dit fouuent à la Supérieure , Ma Me re , je 
monrray bien-tot j elle en dit autant quelques 
fois aux Rclig/eufes. 

La chofe arriua ainfi qu'elle l'auoit prédit: 
de 2 qu'elle fut malade, elle pria la Supérieure 
de permettre que les Sœurs luy dilfent fes fau- 
tes ; ce me fera, difoit elle , aurant de prépara- 
tion pour m'en corriger & me difpofer à faire 
la volonté de Dieu. Son mal empirant , elle ré- 
cent fes Sacrements aucc vne dcuotion Angé- 
lique , & fit les Vœux des Rcligieufcs après la 
prelfante demande qu'elle en fit, difant qu'elle 
mouroit contente de s'efae donnée entière- 
ment à fon Epoux. 

Ce qui arriua de parriculicr en fa maladie 
fut qu'après auoir communié , regardant fur 
l'Autel de l'Infirmerie , où on auoit reposé le 
Saint Sacrement , ô Dieu> dit-elle , la bonne 
odeur qui vient de ce cofté-là , elle m'a toute 
côfoléc,& dôné du courage; je ne crains point 
la mort 5 que peut craindre l'ame qui a Diea 
qui la deftbnd& qui eft fon fupport. Cemef- 
me jourla fainte Vierge luy apparut belle & 
maleftueufe comme vne R eyne , & luy fie voie 
vne couronne de Paradis qu'elle luy vouloir 
donner. Apres cela elle parla vn grand temps de 
chofes fi belles Se fi rauiHances qu'on eftoic 
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bien dans 1 etonnemcnc cl entendre vnc Noiiî- 
té parler aiiec tant de Sublimité de Dieu» & des 
veritczde la vie fpirituelle.Elle difoic foiuunt, 
o Iesvs mon amonr, voftre volonté foit faite» 
ô mon Dieu cftte fauuéc, qu'elle mifericorde* 
quel bon heiir ! ô heureux moments qiVon 
employé en cette vie au fcruicc de Dieu pour 
aller au Ciel. Allons mon ame, crioit-elle, voir 
Dieu qui cft fi bon & infiniment bon : queU 
quesfois s'ndreffant aux Sœurs qui cftoient-là 
prefentes à genoux à l'entour de fon lit , elle 
leur difoit aucc ceridreirc , helas mes cheics 
Soîurs n'attachons plus nos coeurs aux chofts 
de cette vie > ëc n afteâionnons plus que les 
éternelles. Mes chères Sœurs, ô le grand bon- 
heur qu'il'y a d'eftre toute à Dieu , o qu elle 
confolation de mourir Fille de la S. Vierge qui 
ne nous abandonnera jamais fi nous nous con- 
fions bien en elle. Sur faJîn auant que per- 
dre la parole > elle dit , allons j allons àlctet- 
lîité, voilà la retraite qui Ibnne j ainfi parlaj 
ainfi mourut cette fainte Nouice, & cette ge- 
nerenfe Vierge de Paradis âgée de zj. ans , à 
Chambeti, 

REFLEXIONS* 

Quand on meurt fi tôt en la Heur de Tàge» 

Ce n'eft pas àdire qu'il n'y ait pas encore allez 

de vertu, ôc quil eut filu attendre dauantage 

pour achcuer vne belle vie : la Roze l'vne de§ 

pelles Heurs de nos Parterres paftc bien- tôt, & 

plutôt 
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pîurot que d'autres , & néanmoins elle ne leur 
cède point en beauté, & elle n'en eft pas moins 
la K cyne des fleuis. 

Ah quelle joye fut celle d'Aencz d'auoir 
quitté le monde & tout c« qu'il luy pouuoifc 
promettre 5 qui peut contée le nombre des pcr- 
Ibnncs qui voudroicnt mourir autant conten- 
tas qu'elle 5 il en eft fort peu qui ne rcgrctenC 
en mourant de n'auoir vécu dans quelque 
fiinte Religion. 



I V. 

Sftinft Elîsiabeth Abbejfe de ScofiAu. 

CEtte fàinte Religieufe de S.Bcnoir,& Ab- -^^ Egber:» 
belle de Sconau , au Diocefe de Treues, j^hbate m 
par fes Dénotions enuers la Merc de Dieu , ob- ^"^^ 
tint la grâce de bien mourîr. Elle demanda 
auec confiance à fa cheic Marie de mourir en 
bonne Chrcftienne^ôc de prendre vn foin par- 
ticulier de fon trépas. Noftrc-Dame eut tant 
de bonté que de luy dire, ma Fille, je fuis con- 
tente de prendre à mes foins ce que tu me re- 
commandes j fois afl'eurée que ta mort ne fera 
pas tant feulement la mort d'vne bonne Chjre- 
ftienne , mais auflî d'vne fainte. Tout cela fe 
trouua vcritablc,carellc foutFrit les dix derniers 
jours de fa vie des douleurs infupportablcs, 
auec telle patience, que les aflî flans en eftoicnt 
tauis i aptes quoy fc faifant coucher fur vn rn- 
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de cilicc , elle rendit fon bien-heuteax cfprit à 
fon Cicatcur. 

REFLEXIONS. 

Noas fommcs tous les jours après pour de- 
mander vne bonne mort à la Meie de Diea,aa- 
tat de fois que nous luy prefentons le falut An- 
geliquc,difantT^ii<? Maria y nous luy faifons 
cette demande ; je luy auray demandé dix ou 
vingt mille fois cette grâce ; que dois-je efperer 
de la bonté ? tel ne la luy a demandée qu vne 
fois, qui l'a obtenue. 

Que feroit-ce du monde fans MaRib» 
combien peu de fauuez , fi elle ne prioit fon 
Fils pour nous , Mere de Dieu fouuenez-vous 
de ceux qui vous ayment. 



V. 

B. Marie Vi6loire Fondatrice des Reli^ 
gieufes de C Annoncinde de Gennes. 

LA maladie dont mourut la B. Mere Marie 
Vi£toire fut vne Fièvre tres-ardcnte ac- 
compagnée d vn afToupiffement continuel : fa 
patience durant cette maladie fut fa plus écla- 
tante vertu, elle fouftloit des extrêmes dou- 
leurs , & elle ne les témoignoit que par quel- 
ques foupirs que la véhémence de la douleur 
airrachoit, mais quand ils luy échapoient, ils 

cftoienc 
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cftoicnt toujours accompagnez du nom de Ib - 
svs quelle pioferoit amouicufement; le foûpir 
palFoic le premier, & le nom de 1e svs le fui- 
uoic. Cette patience de la malade fut d'autan^ 
plus confiderable , quelle cftoit fuiuicd'vnc 
grande joye intérieure , auflî difoit-clle fou- 
uent , ô que ce mal m'eft agréable , parce qu'il 
vient de mon Dieu quieft icy auec moy. 

Son obcïllancc fut auffi admirée des Reli- 
gieufes qui l'afliftoicnt, elle auoit grande aucr- 
iion des remèdes > & à mâcher ou aualler quoy 
cjucce fut, neaniTioins elle prenoit courageu- 
fement tout ce qu'on luy preientoit, fans ja- 
mais dire, ie n'en veux point , elle difoit feule- 
ment , ma chcre Sœur , s'il vous plait ne m'en 
donnez pas dauantagc, parce que jé n'en puis 
plus. Que fi rinfirmiere la prioit dix fois de 
prendre quelque chofe , dix fois elle onuroit la 
bouche pour luy obcïr, fefaifantquelq; violccc 
pour luy complaire. Que G la Supérieure cftanc 
prcfente donnoit fa Bcnedidion à ce qu*on Uiy 
prefentoit pour prendre, & fi on apphquoic 
chaque chofe de celles qu'on luy bailloit,i 
qiiclque myftere delà Paflîon de lefus-Chrift, 
c'eft alors qu'auec confolation elle obcïlToic 
plus volontiers & plus promptcment. 

Son mal empirant on la remarqua plus at- 
tentiueàDieu & à s'occuper intérieurement 
auec luy:c*eft aux derniers jours de fa vie qu'eU 
le ne penlbit qu'à s'entretenir par des amou- 
reux Colloques auec Iesvs&MaRxb ; pour 
çombattç en çc dernier paffagc plus puiliam- 

mcnc 



1^8 La Mort deqtêclques 

mène & plus coiuagcafèment clic fit mettre 
riiTugcdii Crucifix d vn coftc5cd*autrc de loti 
lit pour ne le perdie jamais de veuc. Il luy ccha- 
pal*vn de fes deinicis jours de lire vn peu tout 
doucement toute feule ; vnc Religieufe s'cn. 
prenant garde, la pria de luy dire le fujct qui 
î'auoitfaicrire \ elle eut peine à le dcclaicr > en 
fin en eftant prcllcc elle répondit qu'elle auovt 
veu le Diable,qai auoit mis le nez à la porte de 
la chambre pour encrer, mais qu'il ii'iuioit pu 
palîcr outrcayant veu la face de Ibn Epoux qui 
crtoit là pielent, c'cft à dire fon Crucifix qui 
eftoit auprès du lit ; 5c voilà ma Soeur , Tocca- 
finquim*a fait foudre. C'eft fur l*vn de fes 
Crucifix qu*elle tenoit fes yeux arrêtiez, après 
qu*cUe eut reccu les derniers Sacrements, & 
mefmeon remarqua qu'après auoir tout à fait 
perdu la veuc , ell? tint toujours les yeux tour- 
nez du coftéoùeftoitlVn des Crucifix, 

Elle perdit en mefmc temps la parole, néan- 
moins IcConfefflurluy ayant dit , que fi quel- 
que tentation l'attaquoit , elle proteftac du 
moins de cœur qu'elle prctendoitde n*ofFenfer 
iamais Dieu morteUemcnt en chofe aucune, 
elle qui dcz long-temps n'.uioit pu dire aucune 
parole , ramaflant toutes fes forces , refpondiç, 
ny encor veoicUement , Mon Perc. Ainfi dif- 
poséc & refignce à la volonté de Dieu , elle 
rendit fon cfprit à fon Créateur fans faire au- 
cun (îgnede mort que de trois foûpïrs, agce de 
cinquanre-oinq ans , vn Vendrcdy le matin 
quinzicmc de Décembre 1^17. 

R£FLE 
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REFLEXIONS. 

Les malades qui font bien (agcs & qui pra- 
ficcntde leurs maladies prcncni* leurs .maux en 
patience, & aucc joye, puis que Dieu le veut. 
Puis qu'il leur faut louftrir , ne vaut-il pas 
mieux fouftlir pour Dieu , que de loufFrix lans 
profit. A quoy ferucnt nos impatiences que 
d'augmenter nos maux , Se de nous procurer 
de plus grandes debtcs qu'il nous faudra payer 

l'autre monde. 

Puis que l'ennemy redoute & ne peut fup- 
porterla veuc du Crucifix , iene feray iamais 
malade qu'il ne foit à lentourde mon lit: 
ayant Iesvs pour fécond je combatray hcureu- 
fcment i &c fi ic meurs , ce fera à la veuc de 
mon. Capitaine. Le foldat ne combat iamais 
mieux que quand il fçaic que le Roy le re- 
garde. 



V I. 

Uifarie 4rjgelique de lESys 

Carmélite. 

LA Merc Marie de Vedcne , nommée Mariç 
Angélique de Iesvs cft morte à Paris en 
cftiipe de Sainteté ; elle mérite bien d'eftrç 
placée parmy le^ btaucs Rcligicufèsquuncu- 
rent Sain^emcni;. 

Cette 
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Cette digne FiUcde fainte Therefe fut affli- 
gée fur la fin de fes jours d'vnc maladie etrâge- 
ment facheufe , c'eftoit vn Cancer au Cancer 
qui eftoit d'vne énorme grolFeur. Les excefll- 
ues douleurs queluy caufoit ce mal firent ten- 
tervn moyen qui auoit reiifli depuis peu fur 
vne Dame de condicion,qui auoit cfté guérie 
dVne femblable incommodité par, l'atouche- 
mentdu faint Clou de noftrc Seigneur>qui cft 
au trefor de faint Denys. Mais quand cette 
faince Relique fut mifc fur fon fein , elle dit> 
qu*iln'eftoit pas raifonnahle que ce qui auoit 
cfté à lefus- Chrift caufc de douleur & de mort, 
le fut pour elle de guerilon & de vie, de forte 
qu'elle demanda ûu Fils de Dieu que ce faint 
Clou fit plutôt en elle quelque nouuelle im- 

{>re(îion de douleur,que de luy ofter celle qu el- 
e relfentoic. 

Vn peuauant que mourir elle dit à toutes 
les Religieufcs qui eftoient picfcntes, mes Fil- 
les ( elle eftoit leur Prieure) réjoiiy liez-vous 
auec mpy de ce que Dieu me fera Mifericardc 
bicn-tot, me dcliurant de ce corps de pechc 
&de mort j & m'cnuoynnt acheuer ma Péni- 
tence en Purgatoire. C'eft vne grande confo- 
lation d'eftre en vn lieu où Ton ayme I e s v s - 
Christ fans crainte de Toffenfer & fans dan- 
ger de le perdre : je vous demande ncaninoins 
vos Priercs> quoy que i y fcray volontiers, mef- 
me jufqucsau jour du lugemcnt fi ceft la vo- 
lonté, encore fera- ce vn traitement bien doux 
que de me iàuuer aptes tant de manquements 
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àc ma vie palFce. Ces paroles de la Mere An- 
gélique fucenc fuiuies d'vne mort faincc & 
Angélique. 

REFLEXIONS. 

Les Médecines font plus fâcheufes à pren- 
dre, on a rrouué le moyen de les clarifier, & dç 
leur ofter le mauuais gout, & ceux qui s'en 
feruent trouucnt les brcuuages délicieux & 
nullement amers : belle inuention de repren- 
dre la fantç en prenant ces délices. Que cela 
foit, j ay peine à le croire j mais il cft bien af- 
feuré qucTamour de Iesvs fouffrant adoucit 
bien les maux , & la pensée de fcs doux , & de 
fcs épines diuertit piuira^ment la pointe &U 
furie des douleurs les plus cuifantes. 

C'eft le grand bon -heur des perfonnes qui 
ayment leur falut , d'cftre hors des occafions 
dofFcnfcr Dieu, ce bon-heur eft en Purgatoi- 
re au dire de la Mere Angélique, il eft encor 
dans vncfainte Religion auec çetrc difFerancc 
qu'on ne s'y chaufc pas tant. 



VII, 

Geneuieue de faint Denys Carmeliie. 

'XTOicy encore la mortdVnc autre faintc 
V Fille de fainte Terefe : cette deuote Cat- 
) inelitc deçcda à Chalgn fax SaoncEUe ^'«ftoic 
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faintemcnt difpoféc à la mort par laconfidcr?- 
tipn fréquente des paroles de Dauid Ego [nm 
vermisy& non HomOySz penléc la poitoit à Tad,- 
rniration de la baircile du diuin Sauueur, s'e- 
ftant fuit Homm^pour ranioui: de nous: que 
ficUevoyoit des vers fortir de terre , elle les 
prenoit entre fes mains^S: les baifoit,parce que 
noftre Seigneur s'y eftoit comparé; ces vers 
luy fnggeroient des penfécs d'humiliation 
auflj de la mort, & du néant de noftre na- 
ture, 

Vne autre pcnfçc qui la tenoit en dcuoir, & 
en des faintes refolutions pour les louffrnncesj^ 
Ibiten lanté,(oit en maladic^cftoit la pcnlée de 
lak,Pafl5on,&: mort duSauucUr, pour cette con- 
fidcration elle nymoit les faints Pères , & Do- 
cteurs qui en auoient efcrit ; & mourant com- 
nie pn luy fie baifcrvne Croix , elle dit , 'ô Sa- 
crées playçs en qui j*ay mis toute ma confian- 
ce, voBs m'ouuririez le^ portes du Ciel. Elle 
inourut en difant ô mon Dieu quç ie vous 
ayme, le réitérant plufieurs fois. On parla de 
liiy donner encore quelque m edi carient , elle 
rcfpondir, plus rien qu*aymer, rien plusqu'ay- 
mer, &: dilant, & redifant cela , fon ame quit- 
ta fon corps pour aller au Çicl aymer éternelle- 
ment , &: fans ceffe fon Bien-aymé. Son deccz 
jirïiua à Chalon 1 6 n ,1e 16. Décembre. 

R E F L X I O N S. 

Ahqu il cft bon de pcnfcr fouucnt aitxfpuf. 

frances 
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ftances du Fils de Dieu, oetce habitude fait que 
la mort arriuant , & toutes fes attaques , elles 
nous font plus douces, & on a bien plus dcge- 
nerofitéen ce dernier combat : où cft le Soldat 
bien-fait,& généreux qui ne fuiue fon Capi- 
taine s'il le void à la brefche , & percé de coups 
d'e fpée. 

Rien plus qu'aymer,c eft vn grand mot, c eft 
le mot des Bien-heureux qui deliviie;^ des am- 
tarras de cette vie ne s'occupent qu'à aymer, 
O mon ame , fi du moins tu le pouuois di- 
re en mourant, c*eft le mot du guet pour entrer 
au Ciel, 



VIII. 

la B. Iiiliene Religienfe de l'Ordre 

des Seruites. 

TOittc la vie de cette fainte Religieufe s'e- 
ftantpalTçe dans l'exercice des vertus, elle 
fit paroiftrc au temps de la maladie qui la nous 
rauit, que la dernicre a^iion dç fa vie ne deuoic 
rien aux précédentes. Ne pouuant en cette ex- 
trémité rcceuoir le Sacré Viatique à raifon du 
grand vomidêment qui la tourmentoit,elle de-» 
manda que du moins on luy fit lafaueur, & 
qu*on luy permit d'adorer fon Sauueut dans le 
laint Ciboire qu*on luy pcurroit apporter. Son 
ConfelTeur luy ayant accordé cette grace,apres 
auoir adoré fon Rédempteur , elle pria Içs ^ ^.^^^ 
$œurs de luy lauer la poitrine, & rcndroitoù crdims- * 

S X eft 
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cft le ccturj& puis elle fit tant pat ftsinftantes 
prières qu*on vs\\t vn linge blanc fur cçt cndroitx 
îiir ce linge le Corporal , & fur le Coipor^l le 
très faint Sacrement de l'Aucel. Choie admira- 
Blc , & digne d'eftre fçe'ûe par tout \ la faintc 
Hortie ne fut pas plutolt fur fon cœur qu'auffi- 
toft fon vifsge parut éclatant de lumière, & 
beauàmerueiUcs , & fa belle ame fuiuit foï\ 
cher çpoux dans4e Ciçl , le faint Sacrement 
ayant dilpara en mcfmc temps, & n'cftnnt plus 
fut le Corpor.il , comme fi 1 e s v s luy - mcfmc 
eut voulu conduire dans fon Paradis fa bien- 
aymçcluliennc. Cette merueillc arriua lai5>. 
4e luin 1 341. 



REFLEXIONS. 



O aymable Iesvs, que ne puis ie auoir au- 
tant d'amour pour vous reccuoir que vous 
en a témoigne cette fainte R eligieufejic defire 
incfme vous en témoigner autant que vous en 
auczmonftiécn vous donnant à nous: le le 
defire mon diuin Sauueur , & combien qu'il 
foit impoflîble que cela foit, le fçny néanmoins 
que ce ne vous eft point chofc delagreable qu'6. 
ledefire pour vous plaire. le me tiens à ce que 
iepuis moycnant voftre grâce j mourir aucc 
autant d*amour,&: dcfir de vous reccuoir com- 
me la B. luhennc , c'tft ma grande , fainte 
ambition. 

Ne faut - il que dtfirer ardemment de recc- 
uoir ce faaé Pain des Anges poui cftrcdela 

faucttj;» 

i 



À 
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fàueiu* , quand il ne fè pcucauticment^ pouç 
ib ihaiter la nouiriture corporelle on n'en pro»^ 
fice pas , c cft le bon - heur néanmoins de la 
Communion dcfirée. Mon Dieu, iVy la volon- 
té pour Gc fujetjd'auoir autant de defirs de 
vous reccuoirdûns ce très (aint Sacrement que 
vous-connoiffez - vous eftie agréables : que lî ^ 
mourant ie ne puis vous reccuoir , ilmefuffic 
Que vous fçachicz aucc cjuclle ardeur ic le dé- 
fi rerois. 



IX. 

Sainte Opportune Ahbcjfe. 

CEtte fainte Abbeflc, Religieufe de l'Ordre furl 
de S.Benoit eftant dangereufement mala- AfriL 
de fes penfées , & fes entretiens les plus ordi- 
naires eftoit auecla Merc de Dieu : toute fa vie 
elle n'auoit eu d'amour principalement que 
pour fa bien - aymée Marie, elle n'auoit garde 
de l'oublier fc voyant alitée pour mourir. Tan- 
dis qu'elle s'entretient en Prières , & faints 
Colloques auec elle , fainte Cécile , & faiatc 
Lucc Uiy firent Thonncur de la vifiter , dez 
qu'elle les apperceut, après les auoir humble* 
ment faluées, elle leur dit, & bien mes Dames, 
& mes Sœurs , quel commandement apporcez- 
vous de la part de la glorieufe Vierge à fa trcs- 
humble fcruanic : chère Epoufe du Sauucur, 
luy dirent-elles, la Rcyne du Ciel vous attend 

S j pour 
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ponr vous conduire aucc voftrc lampe nllunice 
au Tiôncdc fonbien-aymé Fils,oùvous dcucz 
feceuoiu la Côuronne de gloire, pour tftre cter- 
fiellenient bien - heureufc. Peu après comme 
elle eftoit bien difposée, ^ cju'on la voyoits'a- 
foiblir notablcmenUjlesRel'gicufes chantants, 
& priants à l'enteur xlc fon lit, tout à coup elle 
s'allît (ur fon lit,&: regardant dcuers la perte, 
la voilà, dit-cUc, In î^lorieulc Mere de Dieu , à 
quiie vous rccomnunde.ay , puis que ie r.e 
vous dois plus reuoir en cette vie : cela dit,elle 
étendit les mains comme fi elle l'eut apper- 
ceuc fur fon lit , 6c comme fi elle eut voulu 
l'cmbiaircr, d< en cette pofturc elle expira dou- 
cement entre les bras de la Reyne des Anges 
la bonne Mcre. 

REFLEXIONS. 

le nVeftonne du peu de deuotion quei'ay 
enueis la faintc Vierge ; fcachant Texcez de 
fes bontez,i?v' comme elle aymc ceux qui l*ay- 
ment,ic la dcurois aymer plus que la Bien- 
heureufc opportune ,^ puis j'attcndrois vnc 
faintemort. 

Trouuc-t*on quelqu'vn qui n'ayme la Mer« 
de Dieu ? i'ay peine à croire qu'il y ait Homme 
viuant fur la tcne qui ne paflionnede la feruir, 

qui n'aymc aucc des tranfports de Paradis 
vne il bonne Mcre : quand ce ne feroit que 
pour faire vne faintc mort il la faut aymer: 
aymcv la faintc Vierge, & ne faire pas vnc bon- 
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lie morcce font deux montagnes qui ne fe ren- 
conrrcnc jamais. 



X. 

Sainte Auftreberte Abbejfe, 

C'Efticy cette fainte Religieufe , dont l'en- ^^.^ 
tice en la Religion , & la fortie de cette ^^Jf^^r. 
vie furent admirables. Eftant encore jeune Fil- 
le ,elle eue lacuriofité de regarder fon vifage 
dans l*eau, elle s'y appcrceut par merueille coi- 
fée en Religieufe,le voile fur la tcfte *j fans s 
ftonner, elle dit , qu eft-ccci . fans doute Dieu 
veut que icfois Religieufe, ie la feray;la voylà 
bien coft après Rcligiecfe i & dans peu d'an- 
nées Abbelle en Confideracion de fcs rares vet-< 
tus. Elle s'acquita faintemcnt de cette charge 
plufieurs années , & le temps eftant venu des 
couronnes dont Dieu vouloit recompenfcr fcs 
traunux , & ia faince vie dans le Cicl>vn Ange 
la vint aducrtir du iour de fon trépas» qui feroïc 
dans huit jours. La voylà en fuite attaquée 
dVne légère Fièvre quidcuint néanmoins tous 
les ioursplus ardence. La première chofe qu'eU 
le fit après céraduis donné par TAngc futd'af- 
fembler les Keligiculcsjelle lesadueitit ckl pett 
de temps quVlle auoit à viure, &c elle leur don- 
na dîuerles inftrudlions pour leur perfcctioni 
fur tout elle leur recommanda de ne s'attachei: 
point auxafFcifligns du monde y de penfer foM^ 

S 4 tient 
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uent aux joyes éternelles des Bien-hcurciix , Se 
aux tourments des damnez, de viure en grande 
paix, & de fe reloudre à vnc grande patience, 
cas arriuant que Dieu les affligeât prrdefola- 
tionSjpar maladies ou autrement. Cela fait, elle 
les embraffa toutes, leur difant le dernier adieu, 
& fe couchant fur le Cilice qu'elle auoit fait 
étendre fur fi couche, elle ne penla plus à rien 
qu'à fon amc, quand neanmoms diucrfes pcr- 
ionnes la vihtcrent, elle ne manqua pas de 
leur dire quelques bons mots de Paradis,& fai- 
re mefmc quelques remontrances à ceux qui en 
auoient beloin. Ayant receii les Sacrements,& 
fa maladie empirant fcs Religieufes témoignè- 
rent par leur ciis>& larmes grand regret de cet- 
te fcparation s c'eft alors qu'elle les recomman- 
da plus affccV.ueultmcnt que jamais au Fils de 
Dieu, auquel elle s addiclFa après pour luy re- 
commander fon ame. Vous fçauezjuy dit-elle, 
que ie vous ny toujours aymé , que ie n'ay dé- 
liré que voftrc amour,que ie n'ay point eu d'af- 
fcébion pour les Crcatures>& que i*ay logé tou- 
tes mes cfperanccs en vosbontcz. Cependant 
le Côfeflcur,& les Sœurs auec tous les affjftans 
difoientles Litanies des Saints pour l'Agoni- 
lanre, elle les intccrompit , & les pria de le tai*- 
rc,& de regarder la belle Procefljon des Saints 
qu'ils auoicnc inuoquez , qui venoient pour 
aflîfter à fon trépas ; ainfi parlant elle pafla de 
cette vie en la bicn-heurcufe , accompagnée, 
comme il eft croyablc,decc beau monde de Pa- 
radis qui cftoic venu la vifiter, 

REFLE 
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REFLEXIONS, 

C'cft en mourant qu'il faut édifier les aflî^ 
ftans , & fi on ayme quelque vertu il en faut 
donner quelque éclat en ce pallage ; la chan-f 
dclle au point de s'efteindre jette vn éclat de 
lueur. 

O mon doux I e s v s, puis que ce prou, 
où ce peu qu'on fait, ou qu'on dit alors eft re,- 
marqué ; profite , Se n'eft pas fans ejffèt,faites^ 
moy la grâce de fi bien mourir, qu'en mourant 
ie donne lamour dVne belle mort,ôC dVne 
meilleure vie à tous ceux qui feront prefens 
à mon trépas* 

Chapitre IV. 

LA BELLE MORT DE 
quelques Pcrfonncs de qualité. 



L 

Saint Louys Roy de Vrarne. 

m 

E 2ele admirable de ce Saint Roy 
pour la Conuerfion des Infidelles , 8c 
pour la,conquefte de la Terre Sainte, 
le ht rclbudic plus que dVne fois d'actaqnet 

S j CCS 
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ces Fayens auec des Armées puiflantes. Là 
dernière fois qiul partit de fon Royaume pouC- 
ce fil jecallant droit au Royaume de Tunis pour 
s'en rédre le Maiftre ,ariiué qu'il fut pioche de 
l'ancien port de Cartagc, fon Armée par quel- 
que feeret iugement de Dieu fut frappée de 
Pefte i les plus Giands mefmç de fa Noblclfe 
n'en furent pas exempts , Tvh des Fils du Roy 
en fut emporté en peu de jours. Elle s'en piic 
encore au Roy^ qui preuoyant qile ce mal feroit 
incurable pour luy , remercia Dieu d'abord de 
la faueur qu'il luy faifoit de le retirer de la pri- 
Ion de ce corps. L*Oraifon qu'il dit alors le 
plus fouucnr fut celle cy , Seigneur , faites- 
nous la grâce que nous méprifions tellement 
les profperitcz du monde ^ que nous n'en re- 
doutions point les aducrfitcz. Il pria au(îî plu- 
fieurs fois pour fon Armée , & qu'il pleut à \\ 
Diuine bonté de conietuer fon peuple : Sa ma- 
ladie luy ayant donné quelque relâche, il écri- 
vit à Ion Fils Philippe quidcuoit fuccedcr, à (à 
Couronne, vne lettre pour rinftruire de tout 
ce qu'il dcuoit faire pour viurecnbon Serui- 
teur de Dicu,& pour bien gouucrncrle Royau- 
me que Dieu luy mettfoit en main. Voicy les 
points les plus confiderables de cette Lettre. 
Mon Fils, je vous recommande fur toutes cho- 
fes d'aymcr Dicu,pour eftre fauué-il faut Tay- 
mcr. Gardez-vous bien d'offenfer Dieu mor- 
tellement, fouffrez plutôt tous \:s tourmens 
du monde. Endurez patiemment les aduerfitez 
de cette viç, & perfuadçz-vous que vous les 

auc» 
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aacz bien mericécs > fans oublier de remercier 
Dieu quand il vous en cnuoyera. Confcflcz- 
vous louuenc, & choifilTèz vn bon ConfclFcuc 
qui Vous inftruifc bien , & qui aie la liberté de 
vous aducrric & reprendre de vos manquc- 
mens. Entendez deuotement le Seruice diuin^ 
ne foufFie2 pnsqu'on y paile, penfez bien alors 
ce que vous dcuez demander à Dieu , nommé- 
ment après la Confecration à Téleuation de la 
feinte Hoftie, & du Calice, AymeZjfauorifcr 
& fecourcz U s panures. Prenez garde que vos 
Domeftiques , Religieux , Preftres,ou fcculicrs 
(oient gens de vertu, de probité, de bonne édi- 
fication, & de quelque louable réputation. 
Afliftez volontiers aux Prédications, & ne laif- 
fez point lans punition les impics qui oie- 
roienc patler mal de Dieu , ou de les Saints. Ne 
dittes jamais rien qui foit contre la réputation 
des autres ,& ne permettez point^qu'en voftre 
ptefenccon ofc parler mal d'autruy. Rendez 
lufticcàtous, & vous-mefme fi vous auez 
quelque chofe qui ne vous apparcicnnc point, 
rcmettez-lààqui elle appartient,que fi la cho- 
fe eft doutcufc,propofcz l'affaire aux pcrfonnc^ 
Doéics,& faites ce que portera leut tefoluxion. 
N'entreprenez point de Guerre fans bon Con- 
feil, & veille z fur les luges du Royaume pour 
(çauoit s'ils rendent bonne lufticc. Honorez 
toujours , & défendez le Pape, c'cft voftre Pè- 
re fpiricuel. N'oubliez pas défaire dire beau- 
coup de Mclfcs pour mon amc par toute la 
Fiance, 

Ccict 
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Cette lettre eftantdiaée , fa maladie em pi-, 
tant, on luy porta le Viatique du faint Sacre"- 
ment, il le receut les larmes aux veux , & com- 
me vn Saint. Le Preftreluy demanda s*il cro- 
yoit que ce fut là le Fils de Dieu : ielecrois, 
çcfpondit - il , tout de mefmc , comme fi ie le 
Voyois quand il monta au Ciel. Eftant auanc 
dans l'agonie, il dit ce beau mot du Prophète, 
j'cntreray,Seigneur,cn voftre Maifon , ie vous 
adorcrayen voftre Temple, & ic beniray vo»- 
ftre nom. Cela dit, comme il audit vcfcu plein 
d'honneur, & de vertu,^il mourut plein de pic- 
té, & dedeuotion. 

REFLEXIONS. 

Trouuez-moy vnc perfonne 9 mefme Rcli- 
gieufe plus zélée pour le falut des ames que 
iaint Louys ^ tout fcculier qu'il eft, il a de zele 
pour dix mille Religieux qui ne quitteroient 
pas leur Conuent pour aller en Canada fauuet 
yneame. 

Confidcrant Icgrand zclede cet incompa- 
rable Roy , eftonnez • vous du peu de zele , & 
amour de Dieu qui cft en des endroits ,où 
tout y deuioiteftrc fcu,& flamme pour le ferui- 
ce de Dieu. 



Il, 
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IL 

M^àemoyfellc de Ncuuillars. 

CEctc noble, & vcrtucufeDemoyfelle ccle- Ex 
brc poiii* la yerta en la Piouince du Li- 
mofin, malice à Monfieur de Ncuuillars tom- 
ba dans vnc maladie populaire, de laquelle les 
Médecins firent d'abord vn fort mauuais iugc- 
ment voyant des fimtomes malins 5 elle fça- 
chanti leurs fcntimcnts fc difpofa à la mort, 
comme à la plus agréable nouuclle qu'elle eue 
jamais pûreceuoir. Pour en témoigner fa joyc 
tUe voulut qu'on chantât le Te Dcnm Unda^ 
mus pour remercier Dieu d'vne fi grande fa- 
ueur , & puis leuant les yeux , & les mains au 
Ciel elle fit quantité d'ades d'amour, de con- 
fiance,&de reconnoilfancecnuers noftrc Sei- 
gneur. Tout cela fut accompagné dVn tres- 
grand defîr de foufFrir pour Dieu : fon mal fut 
cuifantdurant dix-neuf iours, non feulement 
il ne luy efchapa nulle parole d'impatience 
mais vous eufficz dit au contraire qu elle' n*a- 
uoit jamais aflés de mal. Toutes fcs plaintes 
cftoient des péchez de fa vie paflce , du peu de 
fidélité qu'elle rendoit à Dieu ne corrcfpon- 
dantpasàfes grâces , & du trop grand loin 
qu'on auoit d'elle en fa maladie , dilànt quelle 
f ftoit trop bien à fon aife dans vn bon lit , que 

IfSYsipubiçn-aymc^upit eu xngHtanc Icliâ; 

de 
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de la Cioix, auoit cane fouffeitpouu elle. Efle 
KCeuc fes derniers Sacrements en fon tcmps> 
la grande conlolation fut de communier du- 
rant fa maladie vn iour , & l'autre non,lbn 
Confcllcur le luy ayant permis. Elle n'oublia 
pas de donner fa benediâion à (es Enfans 
de leur recommander Tamour , ôc la crainte de 
Dieu. Son grand dcplaifir cftoit de mourir lans 
parler à fon Mary cj^viieftoit abfent. Elle auoit 
.àlc prier de deux grâces , la première > qiioy 
fut Rcligionairc de lai(Ièr fes Enfans dans 
la liberté d'clkic Catholiques comme ils efto- 
ient i la féconde, que luy mcfme fe conucrtit. 
La merucillc fut que les Médecins ne luy 
«yant donne que deux heures de vie le 17. de 
fa maladie,elle velcut encore deux iours , & la 
commune croyance fut quelle auoit obtenu de 
Dieu ce delay, iuftement pour donner le loy (ii* 
à fon Mary d'arriuer à temps, qui en effet arriua 
fix heures auant le decez de la malade j elle luy 
recommanda ces deux points , il donna parole 
pour le premier, & cfperance pour le fuccez du 
fécond. Deflors elle ne penfa plus à Dieu , &c à 
fon ame^ôc aduertit du temps de la recomman- 
dation de l ame,&: expira quand on difbit Sub^ 
nenite Angeli Dei. Ain fi mourut Su fan ne de 
la Pomelie en fon âge de 45. ans , le jm 
d*Avril 1616. 

R E F L E X I O N S. 

C^uçl^Qijt.hçuipouïcç qçnriUhoixunç d^- 

upir 
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noir c\A vne (i faintc Femme , fans elle il cftoic 
damne : il ne faut jamais dcfcfperer de lacon- 
uetfion de Peifonnc : vne bonne , & confiante 
prière peut toutj elle nous adonné faint Paul, 
& faint Auguftin, & fi nous prions comme 
il faut elle novis donnera ceux pour qui nous 
prierons. 

O que c*eft vne mort glorieufe de mourir 
î^uccTelclat de quelque belle vertu : Sufannc 
4e la Pomelie fe confie en Dieu, & elleprolon- 
ge fa vie corporelle , & obtient celle de raiTiC 
de fon Mary. 



m. 

Saint Elzear Comte d'Aria». 

■ 

CE jeune Seigneur fut iVn des fages Sei- 
gneurs de fon temps j dez que la penlée 
luy vint qu'il pourroit mourir bien- toft,& que 
la mort s*en prend aux jeunes au^î bien qu'aux 
vieux, il drefl'a fon Teftement aucç tant de fa- 
gelfe que tous les Grands deuroicnt faire les 
leurs comme luy. Entre autres chefs de fa der-. 
niere volonté, il mit ordre que perfonne ne luy 
eut rendu vn fcul petit feruicc , qui ne fut re- 
çonnu, tant il auoitpeur d'eftre ingrat. Il com- 
manda auflî qu'on cherchât les Créanciers par 
tout,& tous ceux qui fè croyoicnt greuez en 
quelque chofe , qu'on fçcut deslferuiteurs, s'ils 
^upiçnt çfté paycîp de leurs gages,& qu horamç 

au 
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du monde ne fut mal fatisfait de luy. Il n^ou- 
blia pas fon ame , il lailla mille efcus de rente 
pour diuerfes bonnes œuurcs , légats pies, & 
prières pour fon ame j il ordonna aufli qu'on, 
lliabillat en Religieux du Tiers Odie de laine 
François quand il mouioit , ne voulant au- 
tre Grandeur que la pauuretédace faint Pa- 
triarche. 

SaDifpofition ainfi faite > il auoit defTcia 
de fe retirer de la Cour , il n auoit plus eftant à 
Paris qu Vne affaire à cxpedier,ôc puis il vouloir 
partir pour laProuence ; mais Dieu en difpo(à 
autrement, vne forte Fièvre le faifit , l*alKa, la 
pensée luy vint que c'eftoit fa dernière mala- 
die, il la prit comme vneinfpiration de Dieu, 
& quittant toute forte d'affaires temporelles , il 
n*eut à coeur que fon falut, & ne s'entretint en 
autres penfées que celles de l'éternité. Dabord 
il fe Confclfa, & receut fes Sacrements : & ne 
fouffrit point qu'on luy parlât que de Dieu: il 
endura inaoyablcment par la violence du mal, 
te cependant il eut t<ï>ujours vn vifage risint, & 
content, vne parole douce,& vne modcftie An- 
gélique, & paifible comme s'il n'eut point eu 
de mal. 

Il fc rencontra le dernier iour de fa vie bon- 
ne compagnie de Nobleffe , & de gens de qua- 
lité ; Mcfljeurs, leur dit-il , j ay gardé toute ma 
vie vn fecret que ie fuis refolu de vous decou- 
urir, puisque i'ay fi peu de temps à viure, le 
mauuais Homme a cfté fauué par la bonne 
femme jj'ay époufé la ContcfRDaufinc Vierge, 

ic 
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je la laiffe Vierge ; noftre Mariage D'à pas em- 
pefchéque nous n'ayons gatdé noftre virgini- 
té inuiolablc. Les Mefficurs furent bien fur- 
pris de ce feerct , & ils ne furent point marris 
de fc trouucr ï l'aeonie dVn fi (àint Pcrfonna- 
ce. Ils furent preltns encore à vnc autre chofe 
bien confiderable qui arriuaalorstpcude temps 
après on veid le vifage de ce (aine Comte 
tout change, & comme dVn Homme effrayé 
qui voyoic quelque chofc efpouuantablc ; il 
paroilToit comme vn Homme qui dilputoic 
bien fort auec vn autre : TAfliftance fe mit à 
genoux pour prier pour luy. Ce combat cftant 
vn peu adouci,ah Meflîcms dit-il,quelapuif- 
fance des malins efprics eft grandcjMon doux 
I E s V s voftre Paflîon dompte tout l'Enferj 
vouseftcs leMaiftre,ie mcfoûmeir parfaite- 
ment à vos volontez » & à vos arrêts Bien-toft 
après, il iettavn grand cry difant , j'ay vaincu, 
j'ay vaincu ; cela dit fon vilage reprint fa pre- 
mière contcnancçjil parut gay,8ccontentcom- 
mcvnAngc.En mcfme temps vne voix fut 
entendue, quidit, £«^f férue hone^dr fidelû in^ 
tra inganâtum Domini tut. Monbon39sBdelle 
feruiteui entrez dans lés joyes de voftre Sei- 
gncur,parmy ces doucC«ts,& mcrueillcs il ren- 
dit hcurcufcment fon cfpric entre les bras de 
IbnCrcntcuràParislc 17.de Septembre 1325. 

REFLEXIONS. 

Viue fiint Elzear , & (es femblablcs ,qui 

T mettent 
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rnççtç^c 4e boiiiiÇi.bjçuçc hçn ordre ppur vnc 
faintc mort - il y en a tant de grande, Pcrfonna- 

Îps qui paflentcn laiitre monde auec des con* 
fi^îjdccs cbatgccs4ç mille .atfairi:5,bjflfeut5 leur 
maifon obligée à n)illc rcftitution5>lcius Héri- 
tiers engagez ^çe^c procez , les Enfans ou ïes 
Frères en querelle , & Iç monde tout fcandali- 
fp voyant de Çens fi fages pour faire leurs af- 
faites temporelles ou cellesd'autruy, & qui ont 
f^Xt\Çï mal leurs propres & les p^us i importantes, 
c'cft à dire çelles de leur falut \ voilà des eftran- 
ges aueuglcmens. 

O qui n^ donnera que mourant ie puiflc 
dite, jay vaincu : ie ne feray pas fans attaque 
en ce palTagc \ Elzcar cet Incomparable en 
vertu n'en ^ point cfté excempt, que fera-ce de 
moy ? ie veux viure mieux que pour le paffé,6<: 
mettre fi bon ordre à mon ame,que me fou- 
mettant en criminel penitwc aux lugemcns de 
pieu, ie me le^ rcndray fauorables , &: ie diray 
ce n'cft pas moy,c'eft Iesvs qui a vaincu. 

I V. 

Sai^JU Danji'ae Comtejfe d'Arien. 

CEtte fainte Comteffc Epoufe de S. Elzear 
auoit vefcu toujours faintement , & de- 
uant,& après fon Mariage Virginal j elle mou- 
rut auflî faintement. Ses aufteritçs , jeûnes, & 
les longues pricics Teffuifcrent tellement 

quelle 
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qu'elle tomba malade à . la iiioi t. Elle iugea que 
Dieu la vouloir retirer de ce monde,& £c prepa-? 
ta \ ce dernier paffage tout ainfi que font les 
Saints, elle receut les derniers Sacrements , & 
s'arma de rcfignationA de patience ppuï fouf- 
ftir les cuiiàntes douleurs de fon mal pour l'a- 
mour de Dieu. Son plus agréable entretien fut 
la Paflîpn du Fih de Dieu , elle y penfoit pour 
adoucir (es maux, & fe la faifoit lire. Vn Gen-r 
tilhommc la vifica eftant dcja bien ptoche de fa 
fin , cette vifice luy valut beaucoup, Mon^^icuiî 
luy dit -elle, rendez -vous à Dieu qui vous 
poutiuit il y a (î long temps , ô fi vous fçauicz 
quelles penfées on a quand on eil où ie {Liis> 
vous changeriez bien de vie : figuicz-vouS| 
mon cher amy , que vous ferez bien - ro^ 
yous me voye^ maintenant , faites de bonne 
heure, & dez ce moment ce que vous voudrie? 
a«oir fait alors : cette vie n'eft que vanité , que 
me fert d'auoir efté ComtelTe , fi j'ay efté bon- 
ne feruante de Dieu,c cft ce qui me feruira.Cc 
Seigneur fut touche de ce dilcours,changea de 
yie> & femiten boncftat parle moyen dVnc 
Confcfllon Générale , & de la pe.nféc fréquen- 
te de tout ce que la Comtclfe luy auoit dit. Ccr 
pendant ce mefme jour de cette conuerfion la 
malade fe trouua bien plus mal , & peu a peu ^ 
clic deuint fi foible que tous iugercnt , & elle 
auflî qu'elle s*en idloit. La joye qu elle en con- 
ceup parut au vifagc , & elle commança alors à 
chanter ces douces paroles Domine Démine 
spcrinohh iO\x\xïcz - nous Seigneur ces portes 

T 2 aymablcs 
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«ymablcs de Paradis ; vous auez tant de fois^. 
4it'c}ùe vousouurirez à tous ceux qui fiappc- 
tont à la porte de Paiadis>ouarez-*les moy don c* 
ques ô mon bien-aymc >ouuiez-les à ma pau- 
me ame <^ui va fonir de ce corps miferable.Ellc 
chanta, & rechanta ce diuin Mottet. Domine 
Domine aperi nobis^Sc ainfi chantant elle expira 
fi doucement; qu'elle fut en Paradis auant 
qu'on creuc qu'elle fut morte. Le iour de fon 
trépas arriua le 16. dç Noucmbrc ij^o. en 
la yê, année de Ton âge. 

REFLEXION S- 

Voylà qui cft beau , cette fainte Comtcffir 
çhante en mourant » ce n'eft pas craindre la 
mort -, d'où vient qu'elle ne la craint pas? 
c'eft qu'elle n'a pas ay mé la vie,& qui n'a gucrcs 
aymé la vie n*a gueres peur de la mort. 

Quel bon-heur pour moy j fi ie mcrrouuois 
à la mort dVn Saint,fans doute ie me çonuerti- 
rois , & ic deuiendrois meilleur. Quelle joye 
pour moy fi après auoir bien vefcu , & bien 
aymé Dicu,ie luy pouuois dire auec confiance 
cftant au lit de la moit , Domine Domtne âperi 
Tiohis. 



y. 

bien heureux Ametlee 'Duc de Sauoye. 

LE Bien- heureux Amedée^Sualitad'vne for- 
te maladie au 5 7. de fon ag^ , & fclon (a 

couftumc 
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couftame il eut plucoft recours à Dieu, & au Ejcf^StefL 
Ciel qu'aux Médecins j Dieu aufliVen benic, ^'p^f^m^ 
car il luy reucla le lour , & l'heure de fon pror 
chain trépas, & que celle - cy eftoicfa detnierç 
maladie. La première chofe qu'il fit.ce fut d ad- 
ucrtir la Cour de (on voVage pour le Cie^cet^ 
te nouuclle fut reoeuc auec larmes , mais il ne 
laifla pas de mettre, ordre à tout : il dit qu'il 
rouloic eftre inhumé au bas de tous les degrc^s 
du maitre Autel de Saint Eufcbe de Vcrccllesi 
quieftoitle lieu de TEglife le plus foule de 
tous, afin,difoit-il, què piiis que ie fuis le plus 
miferable Pécheur qui viue aujourd'huy (urla 
Terre, tout le monde marche fur matefte com-» 
me fur vn panure verrailtèau de Terre, indigne 
d'cftreen Terre Sainte. Il coniura,&: comnian^ 
darocfmc qu'on l'cnfcuclit fans pompe, le 
plus pauurement que faire fe pourroit : cette 
ipenfée demabalTcirç meconfole , difoit-il , & 
ie defire qu'on enfeuclilfe la vanirc de ma vie 
palfée dans la bafTclfe de mon fimple tom- 
beau. Cela conclu il fit venir la Ducheire fa 
Femme, il luy recommanda (es Enfans, & {es 
eftats , la nommant Régente de fes Domaines: 
ilexhortafcs Enfans à eftre bien obeilFans à 
leur Mcre , &: à eftre bien fages , & craignans 
bien , il leiirdonna-aprcs fa bei>edi£kion. Aux, 
Seigneurs de fon Confeil qui eftoient là prc-*» 
fent^& fondoicnt en larmes , il leut dit adicu,^ 
& ces peu de mots qui contiennent beaucoup, 
& tout ce qui cftoit de leur dcuoir , Facire in^ 
4iciHm,& tpijtitïami & diUgire pMHpcres,& 

T 2 f^tinnê 
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mirtHé Adbit pacem in finibus vefirijy^MCS bon* 
ne luftice > & ec^uitableinent iugcz toutes 
chofes, ayitcz bien les patiures , & noftrc Sei- 
gneur vous donnera le Paix en tous mesEftats. 
/ipres cela il défendit qu'on neluy parlât plus 
des chofes de ce monde ,tt)ais tant iculcment 
de 1 éternité. Jl fc fit donher lés Sacrements dé 
t^enîtchcé,du ftihtSa;ttéiyieht , & de l'^Etic- 
fne-Onâ-ion : roUs les Afîîftants cftoicntert 
tarnics, & fcupiis , lilv ftul j>âroiiroit content, 
fe$ dernières par6lc$,Sé totniëci furetitau Cm- 
èifix qu'il tenait, & b^iroit fouuent , & en cet- 
te contenance il tendit fon bien - hciireux. 
cforit à Dieu , le trentième de Mats les 37. an- 
née de fon î^ge dàns Verccllês. Cètte rher- 
ueille arriuaà Turin au mefme inftant qu'il 
mourut y on faifoit là vne Procellion Géné- 
rale pour la firnté de ce faint Duc , & tout ce 
monde qui cftoit de plus de trente mille per* 
fonnes apperceut au pies du Soleil vn autre So- 
leil plus beau que le Soleil ,& plus rayonnant, 
eftoit façonne comme vn Homme aflîs 
dans vn Trône : quand après on fçeut le decez 
du Prince on vid atfez clairement que vouloié 
dire ce nouueau Soleil.En mefme temps on en* 
tendit fur leChafteau vne Mufique Angélique^ 
c'cftoicnt fans doute les Anges qui conduifo- 
ient en joyc cette belle amc au fejour de la 
Gloire. 

REFLEXIONS. 

Les maladies nous profitent plus qu'on ne 

çenfc: 
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petife : ce faint Prince fut fiijet au haiic mâl 
qui fut le contrepoids de fa Grandeiu , Se fou 
oxdinaiie Prédicateur ( ainfi le nommoit-il)qui 
luy apprenoit de belles , & importantes Leçons 
de la volonté de Dieu^de la foiblelTede l'Hom-» 
txi6 , & de la vanité des Grandeurs de la Terct. 
Si Dieu vous en enuoye , écoutez bien les L6^ 
çons qii^elles feront à voftre ame , & deuenet 
Saint comme le B.Amedée. 

La vertu vaut plus que toutes les Grandeurs 
de la Terre , & la Sainteté eft plus aymable , &t 
de plus grand prix que toutes les puiiîances 
de rVniuers : que font deuenus ces grands 
Princes qui regnoient du temps du B.Amedée, 
&où fonc-il peut-eftre deualex , leurs corps 
font pourris , flc leur mémoire flétrie les a mis 
dans Toubli : il en feroit autant £t ce faine 
Prince , mais ayant efté grand feruiteur de 
Dieu,fa mémoire «n fera éternelle, Se gloricufc, 
& fur la Tme,& au Ciel. 

»■ — ' . ^ 

V 1. 

Snblet Secrétaire d'Ejiat. 

rA France connoit aflcz feu Monfieur de 
^Noyers Secrétaire d'Eftat durant le règne 
de Louys le luftc , fa vertu, fa prudence» 
fa probité > & fon grand efprit le rendi- 
rent beaucoup confidcrable à la Cour & dans 
reftimc dw* tous les peuples du Royaume. Mai 3 

T 4 fa 
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fa belle morr n'a point à mon aduis cftc con-- 
^uc comme fa fàintc vieic'ell ce qui m'oblige 
d'en loger icy quelques traits des plus fig- 
nalez. 

Sa Sainte, coûmme auoit toujours cfté au 
temps de diucrfcs maladies donc il fut attaque 
de recourir incontinent aux Sacremens , & de 
ic dilpo 1èr comme s'il deuoit mourir. C'cft ce 
qu'il fit en fa dernière maladie> mais aucc plus 
d'attention d cfprit que jamais,le coeur luy pre- 
iàgeant que cellc-cy le rendroit content fur 
.les dcfirs ardents qu'il auoit de voir bien-tot 
le bien-aymc de fon amc,& de forcir des mifc- 
res de cette vie. 

Il auoit de grandes aucrfions & répugnances 
aux rcmcdcs y il s'abandonna néanmoins dcz 
qu'il fut malade , fans referue, à tout ce que les 
Médecins ordonncroient. Pour couurir cette 
aâion genereufc il fc feruit de fes paroles bien 
notables : nous reflcmblons , dit- il, aux cour- 
tifans qui pcftent contre la Cour > &: qui tou- 
tefois font tout ce qu'il peuuent pour s'y 
maintenir : nous en faifons autant , parce que 
nous nous plaignons de cette vie, nous l'ap- 
pelions miferablc, nous difons que bien-lieu- 
reux font ceux qui en font deliurez , & néan- 
moins nous prenons toute forte de rcmedos,& 
faifons tout ce qui nous cft pofTible pour n'en 
point fortir. 

Les remèdes n'cmpefchcrent pas que le mal 
ne deuint plus grand, & que délire ne lùruinr, 
mais aucc cette mcrucillc que le malade pour 

toute s 
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toutes les chofcs<lc larerce n'cftoit point bictt 
à foy pour en parler, pour en jugcr^ou pour en 
difpoi'crt aux feules chofes du Ç'xtXt ic pour 
mettre ordre à ce ijui concernoit ion falut , il 
auoit le iugcment libre & le raifonncmcnt par- 
fait 5 ce qui ne fc doit attribuer qu'à vnc grac« 
fpeciale de Dieu, & aux fortes habitudes des 
vertus iju'il auoit contradces des fa tendre 
jeunelfe , & à la puilTantc application qu'il 
auoit faite fur les chofes diuines , nqnobftant 
le nombre incroyable des tres-grandes 3c très- 
difficiles affaires qu'il auoit maniées depuis 
fi long-temps. C'cft particulicrenicnt quand 
on luy reCitoic quelque Pfeaume , ou quelque 
Orailon qu'il fcrendoit admirablement atten- 
tif, difant , quand quelque chofc le toucboit 
dauantage , ah que cela cft beau : & quand il 
receut 1 Extreme-Ondion , ne pouuant pas 
diffîmuler la confolaion qu'il receuoit de ce 
bon-heur, & des paroles qu'on y dit, en plemc 
fantc il n'eut pas vnc plus grande liberté & 
prefencc d'4?fprit. Monficut le Curé le dilpo- 
fant à prendre le Viatique, luy demanda s'il ne 
pardonnoit pas volontiers à ceux qui pour- 
loienc lattoir offensé , oiiy Monficur, repartit- 
il > & je ferois heureux fi je pouuois mouris 
pour eux. Voicy encore vne grande bencdi- 
ûrondeDi^u fut ce malade j & les huit der- 
niers jours de fa vie j il bannit de fa mémoire 
toutes les chofes de ce monde, la fouv.enancc 
delà Cour, la pensée de fes grands employs, 
& la gloire & réputation de fes aûions palfées. 
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II ne tcinoigna pas itiefiue aucune Ciiriofité de 
fa maladie» fi die eftoit dÀngcrcufe,oii (î elle ne 
i'éftoic pas j il ne fit paroicre aucun defir de la 
<^ie, ny aiïcuhb appiencnfion de la mort , oiiy 
bientôuclc Contraire. Lcmoc qu'il icdifoic le 
j)lus fouuent i & auec plus de ferueur cftoir^ 
liions , allons > et mot luy cchap6ic foit qu'il 
fut feiil, foit qu'il fut eri compagnie j vn de nos 
I^cre5 luy ayant dit, &oà voulez-vous aller 
Mon/îeur ? à Dieu, à Dieu, répondit-il, à TE- 
ternité, à l'Etèrnitc ? Vfic fois il luy cchapa de 
dire, le ferois bien aifc , dequoy feriel-vou» 
%\tn aifej luy dit-on, d*alfer au ciel ? oliy , oiiy, 
#epartit-il , ô qiié ce moment me tarde, Concu^ 
fifcit & déficit arjimA med in atria Domini. 
Deux jours auant fa mort , patlant fèul & les 
lideaux abbattts on remendit, difantdVnô 
▼oix ferme, moutons , mourons puis qu'il plait 
à Dieu , ferons- nous toû jours attâ<thez à cette 
€hair& à cette charogne. LVh de fes Médecins 
croyant qu'il auroit peine à prendre quelque re- 
medcjluy dit, MonGeuf, Voicy vne occafioit 
four faire voirvoftie gcncrofité, Aon pas cela, 
dit-il, vous le ferez doneques repartit le Méde- 
cin pour l amour de Dieu,oûy bien cela, répon- 
dit il, donnez moy cç que vous defirez. 
aupieddefon litvn de fes gens qui laucit 
ferni plufieurs années , qui plcuroit , hé que tu 
es fol de pleurer, regarde le Crucifix qui eft là^ 
c'efl là où font toutes les richefles . Il eft cro-* 
yablê que Tennemy luy donna quelque attaque 
quand il approchoit de fa fin j du moins on 

luy 
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luy entendit dire aueç aflcz de chateui > Non* 
non, je n'en feray rien, j'aymcrois mieux eftrt 
brûlé que d'offenfct mon Dieu i qu'on allumé 
vnfcujje mejetteray plutôt dedans. Toutes 
êcs belles actions furent les difpofitions 2 vnc 
fainte mOrt>qai arriuale lô.d'Oilotre 1645.. 
fôn corps fut inhume en ITglife qu'il auok 
fcit bâtir au Nouiciat de noftrc Compagnie 



à Paris. 



REFLEXIONS. 



Qui a bien vécu ne peut que bien mourif, 
& c'eft vn miracle , fi cehiy qui a mal vécu fait 
vné belle môtt. 

Malades ou non malades, nous y allons*, 
nous y allons à cette Eternitci le tout eft d'y 
aller pour Tâuôîr bièn-heureuft. 



VII. 

Ferdinand Prince da 7>ortuga!. 

CE jèuhe Prince ne penfoit dcz fa jeunefTc 
qu'à bien môurir, &i gaignet les bonnes ^^f<^''. 
grâces de la Mere de Dieu, pour obtenir d'elle 
vne fainte mort : à cette intention tous les 
Sammcdis de l'année & toutes les Veilles de fes 
Feftes il jcûnoit au pain,& à Teau , outres les 
Veilles des folemnitez de nollre Seigneur , &: 
de douze Saints, qui eftoient ks Saints de (a 

deuotion 
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deuotion particulière. Eftant deuenu dange- 
reufcment malade. Noftre-Dame ne manqua 
pas de luy faire trait de bonne Merc j peu dè 
temps auancque mourir, il vid cette Rcyne des 
Anges fur vn trône fort cleué, entourée d* vn 
grand nombre de Bien-heureux cfptits > & de 
Saints de Paradis. L'Archange Saint Michel à 
€jui il eftoit beaucoup deuot, fe proftcrnade- 
uant la Sainte Vierge, & la fupplia d'affranchir 
ceûen (èruiteur des mifcrcsde cette vie : Saint 
Ican l'Euangeliftc luy fit la mefme Prière^ 
ajoutant qu'il cftoit digne de cette grâce , puis 
qu'il s'eftoit toujours conferué dans fbn in- 
nocence baptifmale , & que fi oh le laiflbit da- 
vantage au monde, il pourroit bien decheoir 
de Icftatoij ils'cftoit julques alors Saintement 
«laintenu. La Mere de bonté accorda auflS- toc 
ce qu'on auoit demande pour ce Princc,& après 
l'auoir regardé dVn œil de Mere , elle promit 
iblemnellcmcnt à toute cette Compagnie qu'a« 
uant la fin du jour Ferdinand feroit aucc eux. 
Déslots ce Prince fc difpofa à la mort , & ne 
cellâde reclamer la fainte Vierge & fes Saints 
Tutelâiresjiufques à ce qu*il rendit fon bien- 
heureux efprit entre les mains de la Mere dç 
bonté. Ce fut le 5. luin 1443. 

REFLEXIONS. 

Eft-ilpoflSblequ'ily ait de pcrfbnncs qui 
n'ayment point , ou fort peu la Mere Dieu, 
comme (i clle n cftoit pas rvniquemenc ay- 

mabîe. 



f 
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mablc , & la j>lus aymable n de toutes les créa-* 
tures, 

C'cft fagelTe d'aymcr & faiiii* la Meredc 
Dieu y mais c'eft cftre au rang des plusfâges 
du monde de fçauoii* fe la rendre fauorablç 
pour obtenir de fes bontcz vnc faintc mort. 



VIIL 

Le ^aron de Renty. 

MOnfieur de Rcnty porta le commence- 
ment de-fa: dernière maladie fans le de- 
couurir , U mal le prelfant, il Fut contraint vn 
jour qu'il auoic palTé en aftions de charité de 
(è mettre au liâ: , où il commença de fouffiir 
de cres-grandes douleurs par tout le corps» 
Dans tJoutes les {buffrances de fon corps , & 
dans toutes les peines de fan e(brit » & durant 
tout le cours de fà maladie , (on occupation 
ordinaire eftoit des elcuarions affcdtueufcs à 
Dieu , des fentimens , des paroles de benedi- 
ftion,de louange, & de foûmiflîon ï toutes les 
difpofuions qu'il faifoit de luy , de douceur& 
d'obeïlfance à tous ceux qui le feruoient , ou 
qui auoient foin de luy, auec vn efpritlî façi- 
le, & fi aisé, qu'il trouuoit tout bien fait , en- 
core que par fois, il ne le fut pas. 

Il y fit paioiftre vne patience admirable qiù 
Tempefcba de fe plaindre jamais & de permet- 
tre qu onicpleignit>dirant qu'il n'éduroitrien» 

quox 
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quoy qu'il cndutat excrcmcracnt. Sa Garde luy 
ayant demandé s'il fouffroit beaucoup, il luy 
rcfpondit, rainoui: de Dieu eiruyc les fouffran- 
ces j les Scruitcucs de Dieu ne fouftVencricn, 
Vne autre perfonne luy demandant s'il fouf- 
froit beaucoupjil dit que non \ l'autre repliqua> 
il me femble pourtant que fi \ il eft vray , re- 
fpondic-il, que ie me fens accablé du mal> mais 
je ne le fens pas, parce qiie ie ne m'y applique 
point. Comme on le preflbit de prendre quel- 
ques do«ceqi>,il dit les tcfafant,cela ne fait ny 
viure, ny motirir,& n'eft point noce (Taire, 

Il prenoit lej Médecines , encore qu elles 
fuflenc tres^ameies d'vn vifage gay & content, 
les aualant aucc grand peine fans rien lailTer* 
Et comme vn jour deuant fa mort , on luy par- 
la d'vn excellent remède , témoignant n'auoit 
pas beaucoup d'inclination à le prendre, il ré- 
pondit la pariencc cft vn grand remède : on le 
tuy apporta, & il le prit fans aucune refiftance, 
& mefme fans demandée çc que c*cftoit, tant il 
cftoit mort à tout ce que le touchoic, 

Sentant vn peu de jpye naturelle de voit vne 
perfonne auec qui il auoit de grandes liaifons 
dç grâce , & qui cftoit retournée de la campa- 
gne pour le vifiter, il reptiipa cette joye, difanp 
par crois fois , ic neveux plus que Dieu. 

Apres auoir receu les derniers Sacrements, 
& donné la bencdiâion à fcs enfans , plus il 
nuoit dcinal , plus .il tafchoit de s'appliquer à 
Dieu , & de le prie^ imitant Ipsvs-Christ 
qui au'forc fon agonie prioic plus inft^m- 

me ne; 
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fncnti & comme par fois la violence du mal 
Vabatoic dauamagc, & quil luy faloit faire 
plus d'cftbnc pouj: pcnfcr à Dieu , il s cciioil 
çouragc, courage, i'cteinité approche, 

Vn peu dcuanc fa mort, tenant les yeux elc- 
uo;^ comuûes'il eut reu quelque choie, il dir,lo 
faint Enfont U s v s, où eft-il ? on luy apporta 
vne Image qu'jl baifa. H demanda fon Crucifix 
il le prit, & le baifa amoureufcment j il encra 
;ipres en agonie qui ne dura quVn quart d'heu^ 
Ve, pendant plus de la moitié duquel il profera 
toujours le iaint nom de Iesvs , & fit commç 
jl pouuoit des aûes de refignation & d'aban-» 
iJon à Dieu, 6c puis il expira doucement & ccis» 
te Sainte amc s'en . ^Ua au lieu de (on repos. 
C'eft à Paris où mourut ce fidelle Seruiteurdç 
pieu le 37.de fon age,le i^.d'Avril 1645. 

REFLEXIONS. 

Il fcmble bien que cet Incomparable Sei* 
gneur qui eftoit li charitable , l'Homme des 
adionsles plus Saintes , & qui eftoit de bon 
exemple à toute la France deuoit viure dauan* 
tagej eftant en la Heur de fon age,cn hauteefti- 
me,&de grand ^ele , il eut auancç merueillea- 
femenr Thonncorde Dieu ,& le faluc dupro- 
chain.Mais c'eft Dieu qui l'a retiré dans le Ciel, 
où cet Homme de Dieu le glorifiera plus par- 
faitemcent,qu'il n'eutpasfait icy basjd'ailleurs 
félon la penfée de T Aute>ir de fa vie,c'cfto!C va 
feuic meur pour U Ciel/0 quand ferons -nous 

arriucz 
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airiuez à cette matiuitc;hc quand ferons- nous 
clignes de ce beau Paradis i bien tard î\ nous ne 
nous hadoDS de mieux faiç4? r^\x Sl au peu de 
vie qui nous rcfte nous ne réparons le pallc. 
- .. Voylà vne grande parole , ie ne veux plus 
que Dieu i ne le diray«ie pas en moucanc^mats 
liez niaintenanc ne le veux-ie pas dii^e ; puis 
quiln eft rien qui foit plus aymable que Dieu, 
& que fans luy rienn'eft aymable. Siie la dis 
i bonne heure. ia la diray oa mourantjie le pro*- 
tcftcdqncques > ie ne veux plus que Dieu ; les 
(a»atttvesnc me feront plus rien,ie nç m y he^ 
«Ky:.pas>&Tie {n'attachant qu'à Dieu , ie viuray> 
& oioUriay moyennant k grâce de Dieu tout 
comme le Baron de Renty, 



IX. 

5;»/»/^ Bfiiennt Roy de H»ttgrie^ 

LEs maladies non plus que la mort n efpar^* 
gncncpas les tcftes couronnées : Eftienne 
Roy de Hongrie gouuernoit fon Royaumo 
aucC toute forte de bon-heur, fes Peuples 1 ay- 
inoycnc Yniqucmenti& leseftrangers rauoicnt 
cnadmiration pour fa piobirc,& mérites. Dieu 
ficanmoinsjic traita comme il traite (es amis> 
il luy donna pour contrepoids vne maladie de 
trois ans bien fafcheulê> il permit que la mort 
jUiy enleua fes Enfans , mcmic le Prince Eme- 
qui dcijoit eftrcfon fuccçflcurjôc qui fut miî 

' quelque 
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quelque temps après au Catalogue des Saincs>' 
H il l'afflicea après cette maladie de trois ans 
d vnc Fièvre lence qui laftolblii- tellcmcin 
qu'on ne liiy donnoit que fort peu de vic.Ccc* 
te dernière maladie ne fut pas plus fortuntc 
que les autres par les deplailirs ou il rcccut ckf 
quelqucs-vns dcfcs fujets, qui le feruircnt 
cette occafion pour fc vanger des traitements 
qu'ils difoicnt auoir tecciis du Roy, qui ne les 
auoit pas confidcrez à leur grc , & félon leur 
f mbition. Entre-autres quatre Palatins confpi- 
rcrcntdele tuer , le plus téméraire de ceux-là 
•entre fur le loir dan s la chambre du Roy auant 
qu'on eut apporté de la lumière, ayant Tefpéc 
nue foubs fon manteau pour exécuter fon per- 
nicieux delfein. Mais Dieu qui a foin de lèg 
icruiteurs permit que cet airaflîn entrant dans 
la chambre laifla choir fon efpéc. Le Roy en- 
tendant le bruit , cria qui cft là , on vient à ce 
cry, alors ce Palatin fe voyant decouucrt fe iet* 
ta auxpiedsdu Roy,luy confefla ce qu ilvou- 
loir faire, & le fapplia de luy pardonner, ce que 
le Roy fit bien genereuifement,ayatitfait attra- 
per fcs complices qu'il çondamna à la mort. 

Tôt après fa maladie augmenta, & ce bon 
Roy ne doutant plus du peu de vie qui luy re- 
ftoit receut fes Sacrements , & il exhorta les 
Prelats,5cles Seigneurs de fon Royaume d'a- 
uoir grand foin de confcruerles Peuples en la 
foy Catholique , & de tenir la main à ce qu'on 
rendit par tout bonne luftiçc. La derrière cho- 
fc qu'il leur recommanda ^ fur la deuotion à ta 

y fainiç 
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faintc Vierge, les coniuiant de la faire honorcf 
par tour 5 luy mefirc s y recommandant ,ôc la 
priant de prelen ter fon ame à fbnrils Iesvs- 
Christ il expira doucement , 6c ce fut le 15* 
d'Aouft > iour qu'il auoic fouhaité eftre ccluy 
4e Ton dçccz : faFefte néanmoins ne fe fait que 
Iç 20. d'Aoïift qui fut Ir iour de la tranflation 
^e fpn faint corps. 

R E F L X I O N S. 

On dit communément que mal fur mal 
r*eft pas fanté, & ie veux dire plus que cela, 
Ibuçenant que maladie fur maladie ,»mal fui*. 
mal. >&nffliftion fur affli<Slion c'eft Sainteté à 
celuyqui comme ce laint Roy de Hongrie 

!?rend tous les maux comme autant de traits de 
aprouidcnce , & bonté de Dieu qui le veut 
ainfi pour fa gloir<r,& pour le bien du malade. 

. Ah que cVft bitamourir > recommandant 
fiux Aflîftans la deuotion à la Mete de Dieu, fc 
leçomrQander à elle , c'eft fans auoir mcline 
beaucoup de bien offrir vn grand héritage aux 
autres , & mettre ce que 1 on a en bonne main> 
puis que ce que Marie garde eft bien gardé. 

X. 

SMWt Henry Empereur. 

L Es grandes, & tiïligenntes maladies que 
Dieu nous cnuoyc ^want la dernière , fon; 

autant 
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autant de difpofitions pour faire bon acucil à Tx Cardin, 
cellc-cy > & poiu les receuoir aucc profit. Ce ^^romo,(^ 
Gint.Emperciu fut teurmenté du calcul bien 
rudement, & bien luy valut qu'il foufftoit ces * 
pointes aucc vne patience de Saint, Les Me^ 
decins n'oublièrent rien de leur art pour le 
foulagcr , mais les douleurs s'opiniatrant , & le 
mal empirant, il le fit porter au MontCaflîn 
pour fc recommander à faint Benoit, pour qui 
il auoit grande dcuocion. La pcnfée luyvinc- 
néanmoins que pcut-cftce le bruit qui couroic 
qu'on auoit cnlcué les Reliques de ce Saint>' 
cftoit véritable : en fuite de ce doute faint Be-» 
noit luy apparut duianc fon fommeil , éclatant 
en gloire,mais armé d'vn Crocrct,&de ces au- 
tres Inftruments , dont (c feruent les Opera^ 
teurs pour tirer la pierre. Le Saint luy dit que 
puis qu'ilauoit tant de confiance, & recours à 
luy, il le gueriroit,& que d'ailleurs cette guéri- 
fon luy feruiroitd'aileurance pour croire que' 
fcs os cîïoient là, & nullement portez ailleurs. 
Celadir,il luy femblaque fans luy faire aucun 
mal, fe Icruant des Inftruments qu'il portoir, 
il luy àrrachoit la pierre fans qu'il reflentic 
aucune douleur, & qu'il la luy mit. dans la 
main. Cela fe trouua li véritable que l'Empe- 
reur s'cueillanttrouua la pierre dans fa main. 
Se tout fon corps en parfaite fmté. Cette grâce 
recelic de la diuine bonté , & la patience auec 
laquelle il auoit incroyablement foufFert , luy 
auoient appris quel il dcuoit eftre quand fa der- 
nière maladie lattaqucroic , c'eft à dire refigné 

V X aux 
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aux vouloirs de Dieu, patictit aux douleurs , 5C 
plein de confiance cnuers Dieu , & fes Saints. 
C'^ft tout cela aufli qu'il fie paroi ftrc s'cftànt 
alité pour la dernière fois,attûqué<lVne Fiévit^ 
mortelle. Il eut la vigueur encore de faire cette 
belle aftion en faueur de S. Cunegonde fon 
Epoufe , ilfit affembler fes Parents , & puis la 
prennant parla main en piefencc de plufieurs 
Euefques h de quelque Ivloblcffe , tenez , leur 
dit-il, vous me l'auez donnée Viei^e,ic la vous 
rends Vierge, ie protefte que nous auons vcfcu 
comme Frcre, ÔçSœur. Ce témoignage ainfi 
donnc,ilfc tourna du codé de fon Crucifix , 8ç 
fou pi tan t,fa belle amefortitde cette vie,& paf- 
iâ heureufibment en l'autre le 1 4. Juillet 1014, 
de fon âge le 5 1. 

REFLEXIONS. 

le lappi^ns plus que jamais , il eft bon d'à» 
uoir deuotion à quelque Saint particulier,rEm- 
percur faine Ffcnry n'eut jamais cfté deliurc des 
doulcui-s de fa pierre s'il n'eut cfté biendeuoç 
faine Benoit. 

Que .Dieu ell admirable en fes dcffeins , it 
enuoye à quelques vns plufieurs maladies , à 
d'autres point^ou peu fouuent>c'eft ainfi que (a 
paternelle prouidence conduit fes affaires Tcd 
point qu'elle dcfirc ; ie fuis fouuent malade, 
c'eft pour m'aduertir fouuent de me difpofer à 
bien mourir. 



CHAPITRE 
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Chapitré V. 

BELLE MORT DE 

quelques Perfonncs de diucrfes 
conditions. 



I. 

îcm Saptijlé de têligni TlprAff . 

'Est ce faint Tifferan qui fie vne Rhêj.j.t.t 
belle mort, il cft croyable qu'il s'y f^ifl'&i^' 
cftoit bien préparé , puis qu'il tie 
crauailloic jamais de fon mefticr 
-qu'il n*eutdeuantfes yeux vne telle de mort, 
la regardant de temps en temps pour pcnfèrà 
ce qu'il deuiendroit yn iour. Il auoit atteint 
ràgc de quatre-vints afts , ayant toûjours mené 
vne vie fainte quand fa dernière maladie Vo^ 
bligca de tenir le li6k, mais fon lift ordinaire 
qui n'cftoit que de quelques aiSi L« voilà donc* 
qucs malade , & alité , mais plus ardent de la- 
tnour de Dieuquedefa fièvre : toute fa vieil 
auoit très fouucnt dit,viue Tamour de Dieu , fy 
de ramour du monde, c'eftoit fon mot ordinai<* 
re ; certes c cft bien en mourant qu'il fit paroir^ 
ftre que l'amour de Dieu regnoit dedans fon 

V 3 cobur^ 




|p8 Là Mort de tjuel^uef' 

cœur, & qu'il brûloit de fcs duûncs flammes. 
Ses amis , fcs voifins, Se quantité de feiuiteuts 
de Dieu fe nouuercnt prefcns quand il com- 
batoit auec la mort.ayant toû jours le iugemenr, 
&le raifonnemenr entier j il les regardoit,tan- 
tôt iVn, tantôt l'autre , & puis il dilôit , voicy 
que ic m'en vay j ie ne fuis pas fans amour (îe 
Dieu, vous le fçautz j ie le dis auec toute forte 
de reconnoiffance à mon aymable Sauueur, 
-j^ay beaucoup de cet amour, ï qui Icgucray-ic 
-riidn amour , qui fera de vous autres mon Lé- 
gataire, Chi amorern lego. Il difoit , & rcdifoit 
fouucnt ces paroles : il n'y eut perfonne des 
Afliftants qui ne defirat que ce légat fut pour 
luy , les larmes de confolation qu'ils verfoient 
àlaveucdvn vénérable vieillard qui brûloit 
d amour de Dieu les empefchoient de rcfpon- 
dre,&: de fc prefenter pour accepter l'honneur 
de ce Légat. Ain fi parloit cependant ce malade 
d amout auflî bien que de Fiévrc,quad muny de 
fcs Sacrements,fa belle ame quittant cette vie 
mortelle s'enuola dans le beau fejour immor- 
tel des Bien-heureux pour y receuoir les fiuits 
des ardentes flammes de fon diuin amour, 

REFLEXIONS. 

Quel bon-heur pour moy fi ie me fuflc trou- 
ué à la mort de cet Incomparable amoureux de 
Dieu : j cuHc accepté ce legdt , ie me fulîc pre- 
fenté,j cuffe parlc,&: dit'quc ie voulois cftrc fon 
Légataire. Itufli fait plus de cas de cclegar que 

dVn 
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dVn legac de mille piftoles : qu'on me dohno 
tant fou peu de cet amoui' , & ic renonCt 
à l'Empire de couc i Vniuers , & à tout cé 

Jiuc toutes les Créatures me pourroient prc- 
enter. 

Les voilà les fruits dVne faintc vie paHcc 
dans l amourtde Dieu, mourir en amour,aymct 
en mourant, donner de l'amour pourDicuà 
qui en voudra, & ne ccffer d'aynicc icy que 
pour aller ay mer au Ciel éternellement ce qu'on 
a aymé çabas fi ardemment. 



IL 

Catherine Vmine Pénitente de Sienc, 

CEtte fainte Pénitente qui auoit mené en ex ttmVitik 
fa jeuneirc vne vie fort criminelle eut fî ftr Card» 
grand regret de fesdel)àuchcs , Se des fcandâ- ^'^^^orr^^ 
les qu'elle auoit donne en diuerfes Villes par 
fa vie débordée , & elle en fit de fi grandes, 
& cftranges pénitences qu'elle en gaigna le 
cœur de Dicu,&: les bonnes grâces de la fainte 
Vierge, 

Ccsaufterités, 8c pénitences Tafoifalirenc 
tellement que fc trouuant incommodée , 6c 
plus foible que jamais elle iugea que fon der- 
nier icur ne tnrdeioit pas : elle s'y difpola , & 
qaoy quelle eftoit alTcs prcfte pour rendre fcs 
contes , car elle cônïmi'mioit touç les iours, 
elle voulut néanmoins alors reccuoir fon Crea- 

V 4 teut 
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tciir en forme de Viatique, après rExtremc- 
Onûion pour (c'forcifier aux approches de la 
more, 

Gelaeftant fait » voulant bien profiter tous ^ 
les précieux moments de vie qui luy reftoienc 
elle mit fon corps en la pofture en laquelle; elle 
youloit mourir , non point couchée de foa 
long, mais aflife comme ellcauoitaccouftumé 
de vcpofcr , ôc veftuc defcs habits ordinaires^ 
ïesftras eftendus en croix , que deux de (c% 
compagnes prennoicnt la peine de temps en 
temps de ^uy foûtenir , auquel eftat elle fe tint 
durant vint , & quatre heures , refprit attache 
à la penfée de fon cher Ie s vs , tantoft fc tai- 
fant, & ne parlant qnc du cœur,tantoft fentre- 
tenanten diucrs Colloques tendrement auec 
luy> & auec fafainte Mere. Ce temps paflTé fon 
corps s'affailTant de fon poids par le manque- 
ment de la chaleur naturelle , fonvifagc eftanc 
toujours fcrain auec lequel elle (èmbloit fouri* 
rc à la mort , elle trefpalfa fort paifiblement> 
rendant fon amc à fon Créateur qu'i^ auoic 
fcrui fidcllement , & conftammcnt depuis fà 
conucrfion. Sa mort arriua le 30. de luillec 
1 Gq6.^\\ 40.de fon âge. 

REFLEXIONS. 

Grande folie d'attendre de fe conuatirà 
Dieu iufqucsàla fin de la vie : Si cette faintc 
Pénitente eut attendu ce temps que feroit- elle 
deucnuc ? ô mal- heur s'il y en a au rrionde, il y 

en 

* 
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en a tant qui attandcnt vne bonne maladie 
pouc fe confcflcn: , pour faire pénitence de leut 
mauuaife vie , & pour penfer au faluc de leuc 
amc : & au point de la mort , lor$ qu'ils nt 
peuuent plus offenfer Dieu, ils veulent que 
tous leurs peche2 leur foicnt pardonne». Pau- 
ures gens ils ont mis tant de temps à faire la 
guerre à Dieu , que n'en ont ils autant employé 
à faire k paix auec luy ; les taches ne s'eftaccnc 
pas fi toft qu'elles fe font. 

Quel moyen de faire vne bonne conuerfion 
quand on eft bien malade : iln*eft point de na* 
ture d'affaires où il foit bcfoin-d'vne fi grande 
force comme en exige vne bonne conueifion> 
vne bonne confeffion, & vne bonne prière j &i 
quand le corps languit , & foufire , ôc quand la 
mémoire s'aroiblit quel moyen de ponuoit lors 
aiufter ces trois pièces ? il eft bien temps de 
dire , & protcftcr qu'on pricroit Dieu de tout 
fon cœur , & qu'on fe ccFnfefletoit , fi la ma- 
ladie n'empefchoit cette bonne œuure : ce- 
pendant fi la mort arriue , que dcu^ent ce pau- 
ure Homme. 

III. 

Séiint SeruuU Alendiant. 

CE faint Mendiant qui fut paralytique , 8C 
impuifTant defes membres toute fa viefc 
tenoit couche fur vn petit Ht portatif foubs la 

V 5 po.icc 
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Tx ftnâù porte par OÙ on va à TEglife dcfainc Clemenc 
Gre^pria, ^ Rome. Il attcndoît là' les aumônes dés paU 

t7uVn ^ P^^^^^'^ ^^^^^ ^"^"^^ ^ entendre les 

tn H»ng. de quelque Liurede dcuotion, ou à 

jriei" Dieu , & le remercier des afTliitions qu il 
luy cnuoyoit, & des afliftances que fa Mere luy 
rendoic , luy portant mefme le mourdeau a la 
touche puis qu*il ne pouuoit fe fciuir de les 
mains. Telle vie , telle mort, rvne>& l'autre 
futfainte:le temps s approcha auquel noftrc 
Seigneur voulut le rccompcnfer pour fon ad- 
muablc patienc^e j il en fut adiierti par vne foi- 
blcirc extraordinaire qui luy arnua , ilauoit 
toûjojLirs e{lc bien fage , ille fut encore en cet- 
te rencontre de fi grande importance. Il fe pré- 
para pour pader faintcment de cette vie ï la 
b>en-heurcufe i n'ayant rien oublié pour ce 
voyage , il pria les Pèlerins qui eftoicnt dans 
l'Hôpital où il fe retiroit la nuit, de fe leuer , & 
chanter auec luy les Pfcaumcs , & quelques 
Cantiques de fa deuotion. Tandis qu'il chan- 
toit auec les autres, tôut à coup il les pria de fe 
taue, & il leur dit,n'entcndcz- vous pas la Mu- 
fiquc des Anges, ils s'y rendirent attentifs , Se 
luy plus que tous,& il en fut tellement charmé 
que fon ame quittant {bh corps confommé de 
mifcrcs,& de douleurs s'enuola auec ces Anges 
au Ciel pour y chanter eternellcmént auec eux 
les louanges de fon Rédempteur, & de fa fairité 
Mcrc. L'endroit où mourut ce faint Homme 
exhala vnc fenteur de Paradis , qui embau- 
ma tous les AiTiftani , qui la fencirent toû- 

jours 
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joues iufques à ce que ion laine corps rut en- 
terre . 

REFLEXIONS. 

Qui rcuire die que les Anges inuiceioicnt à 
la Gloire ce pauure Mendianc accablé de mife- 
îcres: apprenons de ne mefprifcr jamais les 
pauures>&lesmifcrables \ ils font plus fortu- 
ncz que les riches, puis que le Fils de Dieaa 
cllé pauure comme eux, ôc puis que le chemin 
de Paradis cft plus facile aux panures qu'aux ri- 
ches.Il y a cent mille riches en Enfer cfui vou- 
droienc auoir efté pauures,&,paialiciquGS com- 
me Seruule, mais ils parlent trop tard, il n'y a 

f)oint de Paradis pour les riches qui abulcnt de 
eurs richcfTes. 

Que diront au iour du lugemenr ceux qui 
ayant eu grande fantc,& grande Hbcité à fe fer- 
uir de leurs mains , de leurs pieds pour tra- 
ùailler à leur falut , n'ont rien moins fait que 
cela,il s'en font mcfmefcruis pour (c damner. 
Mon Dieu', mpn Seigneur , attachez-moy , û 
vous l'agréez , à vnli£t paralitique pour cent 
ans,laiflez-moy tant feulement ma langue li- 
bre pour vous bénir x& mon cœur en liberté 
pour vous aymcr ; ic me veux fauuer , quoy 
qu'il me couftc, ie le feray bien mieux malade 
que fain. 




$ 1 4 La Mon de quelques 



I V. 

Séiint lofe f h le Poète. 

Txfajlh /^Et admirable Poète après auoir toute ia 
AUrUnls. Xuvic parlé de la faune vie des Saints , coral 
posé de belles pièces de Poefie ï leur louangei 
& les auoir piiei, & inuoquez à fon aydc poui: 
ûs befoinsprefcns, & à veaii j l'heure de fon 
trépas» cftan t artiuce > & ayant pouriieu Giintc - 
mcnc à cette dernière aâion , tous les Saints à 
rhonneur defquels il auoit composé de vers,ôC 
pour qui il auoit eu quelque deuotian le vin^ 
drent vifiter , & rafliîlcrent en grand.nombrci 
C'eftainfi que le déclara faint Théodore à vn 
ficn deuot qui auoit prié long - temps fur fon 
tombeau ; ie vous ay fait beaucoup attendre 
luy dit-il, auanc que de vous accorder ce que 
vous defirez j ie viens de me trouucr à l'heureux 
trépas du Saint Poète Io(cph , en compagnie 
de tous les autres Saints qu'il a honoré par fa 
plume, & parfcsferucntcs prières* C'cft le J* 
cl*A vril qu*arriua ce fortuné trépas. 

REFLEXIONS. 

Il y a fi long - temps que vous fçauez que 
Dieu vou^ fera rendre contô de tous les taleiis 
/qu*ilvous .1 donné. Si .vous rendiez aujouf- 
,-4'huy ce conte, pourriez - vous dire que vous 
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lesâU€z tous bien employez comme cécayma^ 
blc lofcph fa plume. Pouueï-vous dire ^ ic mç 
fuis fcrui de ma mémoire pour me fouuenir Jç 
mon Dicu,& ne le jamais oublier ny fpn fciv 
ûice \ de mon entendement pour le connoiftrcji 
ic poflcder éternellement j & de ma volonté 
pour n aymcr autre chofe que luy , ou en Uiy^^Sc 
pouïluy. Si vous pouucz refpondrc fainte*- 
ment que tout cela va bien , & ainfi de vos; 
iautres talens> atccndet vnc (àintc moit commç 
ce faint Pocte. 

Nous nefçauons rien de ce Saint > fmoa 
qu'il a aymé Dieu , & fcs Saints : en voilà afles 
car qui ay me Diew > & fes amis n oublie pas le 
lefte. Pouuez - vous aymer Dieu , vous elles 
bien-heureux j fivous ne l'aymez vous eftcs 
mal - heureux , puis que THomme pouuant 
aymer Dieu, malheureux çft çeluy quiayrac 
quelque autre chofe. 



V. 

Saint fiommebon LMarchand. 

CE faint Marchand de Crémone en Lom- ix êIm vltn^ 
bardie ayant palle faincement fa vie en 
toute forte <J*a<Stions d'emincnte vertu fe troo- 
lia au beau dernier iour de fa vie quidcuoit 
cftre le premier de fa gloire , & des recompea- 
fes ccernellcs qui Tattendoient. Sa grande dc- 
vtction <lkoi« à VCraifon > la roeillcuic partie 

4^ 
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duiour,& de la nuic eftoicdcftinccà (es priè- 
res >& Mediracions. Il alloit toujours aux Ma- 
tines qui fe difoient en la principale Eglifc ;lç 
Curé qui fçauoicfa couftumc après auoir foa- 
ré le picniier coup de Matines , luy alloit 
ouurir fa perce de rÉglilc. Ma^is ce qui Tefton- 
na fouuent fut qu'il crouua Hommebon qui 
prioitdéja das l'Eglife fans qu'il luy eutouucrc 
U porte , car quand il vcnoit auant Pheurc la 
porte luy eftoit miraculeufement ouuerte. Vn 
iour arriua, qui fut le dernier de (a vie,qu'cftanc 
^tllé à fon ordinaire à Matines plein de fanté, 
après qu'elles furent dûtes , il le mit en Orai- 
fon à genoux deuantvn Crucifix, où il demeu- 
ra iufqucs à la première Melle y & quand !c 
Prcftredic le G'oriain Excelfis il eftendit fc$ 
bras en forme de Croi>:,& en cette pofture fans 
bruit^ fans maladie il rendit paifiblement, 6c. 
doucement le tribut à la nature , & fon ame à 
fon Créateur le i }.de Noucmbrc. 

REFLEXIONS. 

Celuy-cy fut vn bon Marchand , le Royau- 
me du Ciel cftant à vendre ,commedit S. Au- 
guftin,il l'acheta auec lamonnoyedes bonnes 
œuures. O reftrangcftupidité de tant de Gens 
qui paffent la vie , & les lours > comme s'il n'y 
auoit point de Paradis à gaigneri& comme s'ils 
deuoicht toûjoilrs dcrîituier en ce monde. 

Quand vous entendrez les Cloches fbnner^ 
pouf quelque en rçttcipeni;» ft le movc voi^ 

veaoit 
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vcnoicduc, aujourd'huy c'efl: pour inoy, & de- 
main Ce foca pour vous , ne fcriez-vous pas 
ï^ien aife d'auoir aymé la prière , de Taiioir pra* 
tiquéc , & de iour , & de nuit , & d'auoir fait 
amas de bonnes œuurcs comme ce faint Mar- 
chand.Qu'atcndc t-vous vh miracle , & quVn 
mort rcdufcire pour vous dire quand fera ce de- 
main ; tenez-vous prcft , faites prouifîondelt 
monoyc qui court au Ciel, ce demain viendra 
plutoft que vous ncpenCcz* 



V L 



Sainte Romnle Vierge. 

CEtte Hiinte Vierge fut malade de Paralyfic % 
dans vn lit plufieurs années, fans donner indiaU^' 
jamais aucune marque d'impatience , beniflknc 
le faint nom ,& la route adorable volonté de 
Dieu. Son admirable rcfignation jointe à cette 
gcnereufe patience luy mérita vnc belle mort: 
trois iours auant fon trépas les Bien-heureux 
la vifiterent en fi grand nombre que la fi. Re- 
dempta qui l'affiuoit alTeura qu* elle connut 
qu'il y en auoitde milliaffes. Le plus beau fut 
le iour de fon trépas , c'eft lors qu'on entendit 
à la porte de fa chambre deux Chœurs de Mulî- 
qucde Paradis t l*vn d'Hommes, &: l'autre de 
FcmmeSjCe qui fut reconnu à la voix quand ils 
chantèrent à rcprifcs. La Mufiquc ceflànt toug 
CoS MiinciensëuCidconduifirent fans doute 

cette 
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cette belle Vierge au Ciel,pou!«^ voir fon dium 
Epoux 5 du moins cç fut aii inoinent que Ton 
ne chanta pluscjue cette ayinablc Vierge trc-^ 
palVa;tout cela ariiualc i j .de luillet. 

REFLEXIONS- 

Le corps de Romule foc toujours percluï» 
mais foc amc ne fut jamais P5u:alyfiquc;fcs vo« 
yages,âllécs,& venues cfto^entquafi toujours 
au Ciel. Qui prend les maUdies comme il faut, 
il fcmble quand il eft alité,&: bien mal quM ne 
bouge du lit^majs fi fâit-il de grands chemin$A 
& il en eft tant'quiauanCènt plus malades que 
fains. 

Vous ne dcfircx pas la maladie , vous faites 
ce que vous pouuez pout la chaflTer; vous rte 
me voudriez pas mal fi ie la vous defiie, puif* 
fiez vouscftre bien malade ,à condition que 
&iea vous donne la fainteté; viepne après I4 
mort quand elle voudra > quand vous mourrez 
vous ^iure;î l'approbation des Anges , & des 
SaintSj&Jpcut-eftre chanteront - ilsvn Motrce 
delà Munquc de Païadis, vous conduifaac 
au Ciel 

VIL 
Saint Simon Salus. 

C'Eft ce fnge Simon qui a^nt fait le fol 
pludcuis années d'eftrcxneijprifé,^ 

bafcu4 
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bafoiic des Hommcs,foufFiant tous ces afftons 

f:)Our l'amour Dieu , mérita de faire vnc bel- 
e mort, Il Mlloit^cjuafi coures les nuits en priè- 
res, & en larmes , & puis les iours à roder, & 
courir par la Ville pour^eftre cftimé fol, faifant 
diuertes (implicites & difantdes paroles tout 
en folâtrant qlii portoient coup, & touchoient 
,(aintcment les ames des Aflîftans. Ce^ glandes 
veilles, & ce grand trauail d*cftre tpâs les ioui$ 
fur pied,allant de rue Cn rncrafoihlifenc telle- 
ment qu'il iugea bien que fa vie ne fcroic pas 
longue, & que bicn-toft il favidroit déloger. Il 
eut mefme reuelarion de fon dernier iour , & 
quand il en approcha il s'alla cacher foubs de$ 
fagots pour y mourir, s'eftantàiunt cdamuny 
des Sacrements,&: ayant pourucu à roue ce qitc 
doit faire vn bon Chrcfticn en ce palfagc. Tant 
y a qu'il vouloir encore fe cacher des Hommet 
en mourant , mais Dieu le decouuric par vne 
Mufique des Anges qui le fit reconnoicre tel 
qu'il eftoit,non pas fol,mais Tvn des plus fages 
derVniucrs. 

REFLEXIONS. 

0 quelle confufion pour ics iages du mon- 
de quand ils verront que leur fageifc mondai- 
ne elj|pit vne vraye folie deuant Dieuj& que 
ceux qu'ils eftimoient fols, parce qu'ils mefjpri- 
foicnt le monde, & ics vanités , auront cftc les 
véritablement fages, & comme tels leccus par- 
niy lcsBien*heurcvix. 

X , Les 



La Mort de quelques 

Les diuerfes voyes dont Dieu fe fert pont 
fauuer les predeftinez ne font-elles pas ad- 
mirables : qui \c diroit que cet Homme de 
Pieu n'eut pas efte fàuué s*il n'eut contrefait 
le fol? peu importe en quelle façon ongai- 
gnclc Paradis, pourueu qu'on ne le peide , 6c 
qu'on y entre. 



VIIL 
Sainte Ludiuine Vierge. 

tx/tuivîtê. ^Eferoit vne eftrange agonie que d'agoni- 
V^fcr trente huit ans \ les maladies dont fain- 
îeLudiuine fut affligée durant lefpace de tren- 
te huit ans furent fi cftrangcs,& fi cuifantes 
-qu elles peuucnt paflèr pour vne continuelle 
agonie. Le meilleur de cette longue agonie , & 
de la dernière maladie de cette Vierge qui con- 
tinua fi long- temps , fiit qu'en fin ellefinit, 
maisauecce bon-heur, 8c fainte confolation 
pour la malade , que la nuit de Pafques qui fut 
fa dernière nuit, I e s vs-Chri s T,laMe- 
xcde Dieu, &C les Apoftres la vifiterent , & luy 
firent Thonneur d aflifter en mefme temp5 à. 
fon heureux trepas,qui arriua le 1 4.d* Avril, 

REFLEXIONS. ^ 



Les malades ne le croyent pas que les mala- 
dies foienc agréables s la joyc néanmoins 
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cjucLudiiiine rclTenc maintenant pour fcs ma- 
ladies Ibuffertes patiemment pour Tamour de 
Dieu eft inconccuable ; clic benic Dieu, & elle 
le remercie de fes longues, & fàfchcufcs mala- 
dicsjcUe voudroit mclme auoir cfté en cet eftac 
defouffrance plufieurs centaines d'années , ce 
qu'elle auroit IbufFerc fcroit paflcauec Ictemps, 
& fa gloire qui en feroic plus grande en feroh 
ctcinelle. 

lefus, Marie, & les Apoftres vifitercm Ludî- 
uine après trente huit ans de malndic , la voilà 
bien payée \ hé ce n'cft que l'entrée du paye- 
ment , que il ce peu fut li rauiffant , & auec fi 
grand exccz de joye ; ah quelles délices quand 
ces vciies , &: ces joyes ne prendront ja* 
mais fin / 



IX. 

Saint ifidore Laboureur. 

LA mort de faint iCdorc fut femblablc à fa 2k ms vUmI 
vie, c'eft à dire faintc , courageufe, & plei- 
ne de confolation. Toute fa vie il s cftoit em- 
ployé (elon fa condition à cultiuer la tCTre,{àns 
oublier de cultiuer celle de fon ame pour la 
rendre toujours plus agrcble à Dieu,& Iz difpo- 
fcràvnc bonne mort, laquelle il dcfiroitauec 
paffion pour sVnir dauantage au bien-aymc de 
fon ame qu'il auoit ferui plufieurs années auec 
coûte force de fidélité. Il connut que ce temps 

X X çftoit 



512- La Mort de quelque 

cftoit venu , fe voyant attûquc d Vnc giieiie 
Îiiala4ie ; jamais il ne païutplus joyeux, il fe 
voyoit déjà au porc tanc defiré : il luy fut bien 
ailé dVftic preft , il reftoit déjà j néanmoins 
pour ne rien omettre de ce qui confole les ma- 
lades, il fc fit donner les Sacrements de Con- 
fcflîon , de l'Euchariftie , & de TExcremc- 
On(5l:ipn,tûut cela le pafla auec vnc grande pre* 
fence d*efprit,& auec la ferucur qu'il auoit ac- 
CQuftumç d'apporter aux aftionsdc pieté quad 
il cftoiteri pleine fantc.Il auoir eu grand amoux 
pour les pauures toute fa vie , il les auoit alfifté 
lelori fcs moyens ; il auoit eu grand zele pour 
/ le fcruicc de Dieu, procurant que fa famillc,fcs 
.^mis, & ceux qui le frequcntoiçntn cuHênt 
rien tant à cœur que la vcrcu,la deuotion , & la 
crainte de Dieu. Ce fut auffi rout ce qu'il re- 
commanda en mourant à fes 'Domtfliques,& 
à ceux c^ui aflSftcrcnx à fon dernier combat 
auec lamortjles exhortant de pcrfcucrer,& leur 
faifant des reinpuftrances aflcs longues fur ce 
lujct. Ayant ainfi penfé aux autres , il penfa à 
loy,il pria fôn bon Ange de luy continuer fes 
protégions en ce pallagtvls'addrefla àlafain- 
^e Vicree co^imc i fa bonne Mere,pour Tayder 
à partir heurcufcmçnt de cette vic,& il recom- 
manda foname à fon diyin Sauueui,les dernie- 
-Ves^ paroles furent fumies de quelque^ doux 
foûpirs , après Icfquels il ferma les yeuX , & fa 
belle amç quittant ce monde sepuola au beau 
tejour des glpiies éternelles : pn fait fa Feflc 
k -^^ May. 
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Tant de PrinceSjtant de Grând$,tanc de Nor 
b!es,&: tant de Riches meuien ruinais non pas (t 
contans comme ce pauurc Labouicur^pourquoy 
'n'ont - ils pas vcfcii faintemcnt, pourquoy 
n'ont ils fait raumône,poui'quoy n'ont-ils pas 
aymc la pricre comme luy,ils en ont eu Tinfpi- 
ration autant que luy>& de richeflesj & de loi- 
fir plus que luy ; voilà Vn cftrangc maUheur. 
ppuc eux, & pour ce faint Laboureur vne joyCv 
inconceuablc ; Voilà que ceft de feruir DieiW 
&: de ne penfer principalement qu'à l'affaire de 
Ion falut. 

Tous les Saints,& tous les Anges furent en 
Feftes quand Ifidoue mourut : les Saints di- 
foient voicy vn Homme de peu , & de balle 
condition qui efl: dcuenu Prince, & comme, 
l'vnde nous autres par faVcrtu>& l'amour qu'il 
a eu pour Dieu : Les Anges pouuoientdire, 
voicy Ifidore le Laboureur,nous auons labou- 
re la terrç pour luy bien fouuenr,pour luy don- 
ner Icloifu de faire fcs prières \ voicy l'effet, fiic 
le fruit de fes prières , nous lauons aydé , & il 
nous vient aydcr à louer, aymer, & bénir Dieu 
cterncllement. Il faut bien que les Saints,& les. 
Anges en ait efté dans h joye \ quand vn vaif- 
feaud'vn Marchand venant de loin entre dans 
Ir port charge de riches marchandifes , tous 
ceux qui y ont part,& qui font fcs amis en foné 
en Fcitc. 

X 3 X, 
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X. 

Cuillaume bon feruiteur de la Mère de 
^ien^é" Confrère enl'vne de fes 
Congrégations. 

^^dèuotion T ^^^oncé ailleurs alfés au long THiftoirc 
OHX Jînges, 1 àc ce jeune Hommc>8c l'accident qui le mit 
au lid de la morci'cn dicay icy le foiiiaiaiie,&: 
toutcequi fe paila cnfon dcvnicr paflagcqui 
cftant raconté peut donner de la confiance aux: 
malades cnuers la laintc Vierge, & de la dcuo- 
tion enuerslcs Anges Gardiens i puis que cet- 
te more fut belle , il la faut loger icy en (i 
place. 

Guillaume eftoit d'Eu, jeune Homme de 
vingt ans enuiron , il auoit eftc de la Congré- 
gation qui cftoic en noftre Collège d'Eu > ne 

Îîouuant fréquenter la Congrégation il ne laif- 
bit pas de garder les Reiglcs comme les autres 
Confrères, llarriuaque Ton Perequi eftoit vn 
Homme lude , & haut à \à main le traita fi mal 
jJout vn fujet bien leger,qu il en futblefl4> ali- 
té, & en danger d'en mourir. Ses douleurs fu- 
ïcnt grandes,fon mal bien cuifant , il fouftroic 
tout cela auec grande patience , fansquefon 
Pcrc néanmoins en eut compaflîon. Bien alla 
pourluy que lePete de toute confolation cr\ 
eut pitié j vn iour deMecredy fur l'heure de 
jTîidy deux Anges pleins de majcfté,& de bçnutc 

le 
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te prcfcnterent à luy , l'vn (è difant fon Ange 
Gardien l'autre le Tucelaire de la Congre-* 
gation de la faince Vierge, donc ilcftoit Con-« 
frerc, ayant tous deux filiié gracieulcment le 
malade, TAngedela Congrégation prit la pa- 
role» & luy parla en CCS terracs.Guillaume,aye3i 
bon courage, nous voicy tous deux cnuoyez dô 
la parc de Dieu , & par le commandement de (à 
fainte Mere > afin de vous ibulaçer durant vo- 
ftre maladie , & de vous donner les dernières 
aflîftances. Ce bon-heur vous arriuc en recom* 
pcnfe, de la fainte patience que vous témoi- 
gnâtes quand voftie Pere vous traita fi mal. 
Dieua euauffîegard à voftre bonne vie , &à 
IcxaAe obleruancc de toutes vos Reielcs delà 
Gongregation,nommément vous conrcirant,ôc 
communiant tous les Mois , & les bonnes Fe- 
ftes. Au rcftc nous voicy à vous , mon Fils> 
nonpas enpa(Iant,mais pour tout autant do 
temps que vous aurez à viurctvous nous verrez 
toujours afin que noftre vciie > & prefencc vous 
can foie 5 vous fortifie pour tout ce que vous 
fouftVez. Et pour ne vous cacher rien de noftre 
commifljon,nous auons ordre moy , & voftro 
bon Ange que voicy de ne vous quitter poinq 
c^uc nous ne portions voftre ame au Trône de 
k Mere de Dieu voftre bonne Mere au mefme 
mftanr de voftre trepas>qtii fera Samedy pro- 
chain, au premier coup de Vefpresde laPar» 
roifte. Guillaume fut faifi d'vne fi grande joyc 
ayant appris cette nouucUc ,qu vne Seruante 
entrant dans fa chambre-, il luy dit, ne voycz- 

X 4 vous 
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vous.pas là deux beaux Anges de Paradis qiiî 
font venus me confolei^ allez dire à mon Pcrç 
que ie le prie de me venir voir.Dez qu'il fut vc- 
nu.le malade luy raconta roue ce qui fe palFoit j 
il luy demanda pardon de loccalion qu'il luy 
auoit dônée de fc fafcher,& de Tauoir mal trai- 
ti'fiç il luy promit que fi toc qu'il fcioit au Ciel, 
il pricroit Dieu de le bénir d'vn mafle puis 
que luy mourant il ne luy ea jccftoit point. Il 
luy dit encore , mon Pere , quand vous ver- 
rez ma promciTe accomplie , foycz afTeuié 
que ic fui^ au ÇjcLGcP*.rcdclblé,bicn cftonnc 
ne (çeuc que s*cn prendre à les larmes & prier 
laPiuine bonté d'oublier l'cxcezdont il auoit 
vfé enuers fon Fils , le frappant pour vne ap» 

{)arance de faute. Cependant le Fils fit venir 
e Curé , reçeut fes derniers Sacrements > & 
fe difpofa à mourir le Samcdy marqué : ainli 
difpoié il padà le temps qui luy refta de vie en 
aâ:es d amour de Dieu , en colloques auec la 
Dainte Vierge, & en diucrs entretiens auec 
ces deux Anges qu'il voyoit fans cefle. Quand 
fes amis le vilicoyenc , il ne manquoit pas de 
leur demander s'il ne voyoit pas ces deux An- 
ges qui rafliftoicnt , ils l'ont îi beaux, difoit-il> 
ils me confolcnt & encouragent merueilleufe- 
mcnt. Enfin ce Samedy attendu cftant arriiic, 
au premier coup de Vcfprcs qui auoit cfté pré- 
dit, il rendit fon elprit, qui fans doute fut con- 
duit aux Ciel par fes deux Anges Tutelaircs : 
après (on decez fa Mcrc fe dcliura dans l'an- 
née d'vn maflc autc le contentement de fo^ 
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ï^cre qui regreca néanmoins toute favicfon 
pâiiiirc Guillaume : tout cccy arriUa dans Eu 

RÉFLEXIONS. 

Bénite foit éternellement la Diuine bontc 
d'auoir donrté ces deux Anges à ce jeûne 
Homme poui raydct à bien mourir. Bien-heu- 
reux font ceux qui fciuent la Mere de Dieu en 
fes Congrégations , ils ont tous deux Ângcs 
qui ont ordre particulier de les afljfter à leur 
dernière heure 5 s'ils ne font pas toufiours vi- 
fibles , c cft que Marie gouuerne , & elle fait la 
faneur à qui elle veut. 

O le grand tort que fc font ces cœurs laf- 
chcs qui cftantdcs Congrégations de la Sainte 
Vierge viucnt comme s'ils n'en cftoient pas; 
bien loin de garder exactement leurs reigles. 
Telle reigle ils ne gardent pas , qui dégoûte la 
Sainre Vierge de leur départir fcs benedi- 
âions. 
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Chapitre VL 

Recueil Xvne cinquantaine de beaux 
mots dernier es paroles que de Per* 
fomes de haute vertu ont proférées fsA 
le point de mourir. 

^^oLuhifi.'^» T E Cardinal Alexandre Vr fin dit en 
^•hart.s. ' JU mourant ,& fe fit dire ce beau mot 
du Prophète Royal J^àm dileEla tahernaculét 
tua Domine virtutum , concufifcit & déficit 
anima mea in atria Dornini. O le Seigneur 
des ▼ertus , que voftrc Palais eft beau , mon 
ame en eft amoureufe , Tabord en eft fi char- 
mant que fera-ce du dedans. 
Tx tlus vita^ ' Ji2iïon de Ranty mourut difant & rc- 

dilant à fon ame , courage , courage , l'éternité 
approche, 

fri[loSoci III. Le Pere Michel Efticnnc quitta cette 
f^r.j./.y. Yie difant en prefence de tous- ceux de noftre 
oum,i T 5. Compagnie qui rafliftoient,& redifant amou- 
rcufcment à noftre Seigneur , Ecce ornnia fer^ 
aBa fnnt vent iam Domine , voicy que tout 
eft achcué, Seigneur venez maintenant. 
tKreUt* eius I V, Le P. François Suarcz ce grand & ce- 
abms, \{:\i^t Thcblogicn de noftre Com pagnic trouua 
la mort lî douce 5c tant de confolation en ce 

paflage. 
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paflage , qu*il dit & redit fouuent alors , Non 
pHtabam cjfe tam dnlce mori , le ne pcnfois 
pas qu'il y eut tant de douceur à mourir. 
V. La B. Humbcline Rcligicufe de TOrdrc Ex men$l 
de Cùeaux & Sœiic de Sainr Bernard mourut oifinrciê^ 
difant le mot de Dauid Ldtata fnm in his quA 
dicta [mit ?nihi in domum Domini ibimtts , ie 
me fuis rejouye fur ce qu'on m'a dit que nous 
irions en la maifon de Dieu. 

V 1. La Sœur Marie Agnes de GralFet Rcli- reUtîâ. 
gicufe de la Vilitation de Sainte Marie ï Mon- obitus i«, 
pçlier , die en mourant interrogée fi elle fiftéiis6. 
n'auoit bcfoin de rien , Je tîay bejoin (jue de 
DicH tout feuL , totu feul , c cft ainfi qu cllç 
réitéra (buuent ce mot , Dieu tout fcul , Dieu Jj^ 
tout feuL Elle parloit ainli n'ayant eu toute fa 
vie que de l'amour pour Dieu, auec fi grande 
pureté de confcicnce qu'ayant vne excellente 
voix , & telle que quand elle deuoic chanter, 
ou au Parloir ou au Chœur la Semaine faintc 
pour les lamentations de Icrcmic > tout le 
monde y acouroit pour entendre cette voix 
Angélique \ & auec tout cela ayant chanté de- 
puis l'âge de huit ans iufques à fa dernière 
maladie auec Ta^reemcnt & concours que i'ay 
dit^iamais néanmoins elle n'en eut aucune 
vaine gloiie,& iamais auciane pcnfée de corn- 
plaifancc & de petite vanité > chofe rare & 
mcrueilleufe auxperfonnes qui auec leur bellt 
voix charment ceux qui prennent plailk de l^cs 
entendre, 

VIL 
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txeîusvhs. VIL . Pie Cinquième ce Saint Pnpe cftdnt 
tourmenté de fes aiguës douleurs plus qu'à 
l'ordinaire , dit & redit en mourant fbn mot 
ordinaire en femblablesoccafions de foufFraa- 
CCS, Domine auge dolorem ^feâ ange patierj- 
tiam y Seigneur donnez rrtoy d'auantage de 
douleur, maisaullî donnez moy d'auantagc de 
patience. 

txsm^l V 1 1 L Le P. Auguftin Canus Mexicain de 
fSr'"*' la Compagnie de IeSvs, mourut difant au 
Crucifix qu'il tenoit & baifoit auec larmes & 
foupirs Rex tremertdA mahftéitis qni faluandos 
faluas gratis falua me fons pietatis, O Roy d'e- 
pouuantable majcfté , vous fauuez ceux qu'il 
vous plait, fauuez moy ! ô fource de toute 
Bonté. 

^hê.Uex. I X. Philippe de Bauiere Cardinal 4Tiourut' 
* ^* dilant à fes amis qui eftoient prcfents , & qui 
faifoicnt contenance de le plaindre , Amici 
ftMmks mtélto in cœlo viElnri cur hirtc ahire 
cmElamury & puis il adiouta pour fon dernier 
mot 3 Fham petij k Domino , hanc requit am vt 
inhabitem in domo Domini, Mes amis la vie 
cft bien plus âgreable au Ciel ^ pourquoy tar- 
dons nous de partir. le n'ay demandé à Dieu 
\^ qu'vne chofe c*cft d'eftit receu en fa maifon> 
& ie n'en demanderay point d'autre. 
Kd^ft.ié* Le Cardinal Alexandre Oliua de l'Ordre 

des Ermites de Saint Auguftin , paroiffant jo- 
yeux contre facouftumeinterioiié là delVuss'il* 
ne craignoit tien cftant a proche de la mortj 

qui 
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que craindiois- je, rcfpondit-il , je m en vay 
aux Noces , (ii^^ erga nmc^m hinc acL nu- 
ptial €0. 

X l. Saint Paulin Eucfqiic de Noie ce grand Exeius vM* 
Ptclac qui auoit eu tant de charité que de fc 
vendre poui le fils dVne Veufve dcfolée, & 
qui s'cftoit tbiue (î\ vie employé aux œuures 
dç mi(ericorde corporelle éc fpirituelle , en- 
trant au combat aucc la mort pour fe confolec 
il dit , Par am lùcernam Chrifio ;y?f(?,ma lampe 
eû prcfte pour me pvefcnter à mon Sauucur. 
X l I. Le P. lean Clangerius Itfuite mou- nnnaL 
tant il fe donna du courage , difant , JF^y?/;/4 cUgen^ 
amma mea , non habcs hic permanentem citiita- ^i^^^^ 
zem y futHrarn inquire. Hafte-toy,mon ame> 
hafte toy , le fejour de cette vie n eft que pallà- 
ger, il cn,faut vn autre plus confiant. 

XIII. Le P^Iaques Ruys de la mcfmc ^^^•^•^.f v 
Compagnie grand Théologien , voyant venic 

la mort & entrant en agonie, fit paroitre la 
joyc qu'il en auoit aucc ce ci-y d alcgrefle O 
dies dternitatis cjuando te videbo^ o jour de 
rctemité quand cft ce que ie vous vevray. 

XIV. Le Cardinal Robert Bellarmin s écria. Sx ems vh « 
de joye quand on l'auertit que s'en eftoit fait à" ^ho.ix^ 
de fa vie, &: quelamortapprochoit, O bomm 

VHntium , ô la bonne nouucUe, & puis à ceux 
qui le vcnoientvifîter&qui luy demcndoienc 
Veftat de fa maladie, U dit, Sme cunilattone 
dd patrtam profifcifcor , ic m'en va fans m ai* 
rcter , ÔC ic marche à grands pas tirant à ma 

partie, 
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patrie. Son dcniiei moc & qu'il reiccra fouuent 
fut Sangla Afaria AiaterDei orapro nobis peè^ 
catorihus nunc , & in hora mortis noflrA. 

tx i'm "JitA. X V. Saint Antoine de Padouc de l'Ordre de 
Saint François mourut regardant le Crucifix, 
après âuoir dit TOraifon de fa deuotion, O 
Cloriofa Dominé^ excelfa fuper fydera^ &c. 

Rhé.U.e.s. XVI. Le P.Gafpar Sanûius lefuitc fc pren- 
nant garde que fa vie finilToir, parloit à la more 
comme à fa bien-aymée , m amie , Uiy dit-il, 
vous foycz la bien venue i il témoigna mcfmc 
que de quitter cette vie pour l'autre , il n'en 
^ auoit non plus de difficulté & d'apprchenfion, 
^ que Cl quittant vne chambre on luy en faifoit 
prendre vne autre. 

IhUeiS' XVI I. Le p. lofeph Scamaquc de mefme 
Ordre, interroge cftant au lit de la mort s'il ne 
croyoit pas d'aller au Ciel , relpondit , Nun^ 
fuid ego Alabumeto fermui per tôt annos , vt 
nunc de Domini met hortitate dubitem, Voy & 
ay je ferui plulîcurs années à Mahomtt,que 
je vienne à douter de la bonté <le mon Sei- 
gneur. 

^xeiusvhê^ X V I^I I. Le tant renommé Lipfe fe trou- 
uant au lit de la mort em recours à la Sainte 
Vierge qu'il auoit fcruy & lo'iic^par fes Ecrits, 
luy diGmt ces beaux mots , t/£termtan laboro^ 
étdejlo mihi Maria f^trgo pro AternitÂte decer^ 
t4nti ,afliftez moy Vierge Marie tandis que ic 
combats pour retn^nitc. 

XIX. 



à 
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XIX. Saint François d'Aflife eut toufiours Ex eim vha 
grand defir de voir Dieu&de fortirdcla pri- ^Mi4^- 
fon de ce corps ; c'eft ce qu'il témoigna en h 
dernière maladie par ces paroles qu'il dit à 

noftrc Seigneur en mourant Ednc de cn/todia 
animam meam ad CQnfitendnm mm wi tuo , 
expédiant iujii donec rétribuas mhi. Dcliurez 
Seigneur mon ame de cette prifon , afin que ic 
loiie voftrc faint Nom , les iuftes m*attendent> 
& défirent que vous me recompcnfiez de mes 
trauaux. 

XX. Antoine Marque jeune lefuice difoit txann.CoU. 
en mourant. Heu f Max adolefcentia quàm prà' Luidun. 
pojterè fum vfus annis fuis y & vinbuSy ah trom- S.XriwiM/. 
peufc jeuneffe ! j'ay bien mal employé mes ' ^ 
belles années. 

XXI. Le P. Guillaume Prctere imita en ann/iU 
quelque façon S.Martin rEuefque de Tours, CoUeg^An- 
mourant il fut prié par les Confrères dVne tuerfi. 16 xS. 
Congrégation de la Sainte Vierge qu*il gou- 

uernoit en IVn de nos Collèges de ne les point 
quitter , & il refpondit , Domwe fi tibi pUci^ 
tum eft vt matris tH£ adhuc honorem amplificem 
non recufo laborem , imo hoc vrmm in votis efi. 
Seigneur fi c'cft voftre bon plaifir que iam*- 
plihe encore le feruice de voftre faince Mete» 
me voicy tout prcft , je ne refufe point ce 
trauail, je le louhaite vniquement. 

XXII. Le P. lean du Puy de l'Ordre des jiho.U 1 r- j, 
Ermites de Saint Auguftin , rcmply de joye fiir 

Iç point de mourir dit à haute voix , Quemad' 

modum 
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modum dcflderat ceruus ad fomes aquarum ira 

defidcrat anima mea ad te Dens meus , & puis 

en moiuant Deus in adtHtnrinm mcum intende. 

Comme le Ccrfdcfire les fontaines d'eau ainfî 

mon ame {oupire apiés vous , mon Dieu , St;i- 

gneur venez à mon ayde. 

Zx tm n^ita. XXIII. Saint François de Paule fc ferait 

» 

pour detnier mot en mourant du mot du Sau- 
ueur mourant fur l'arbre de la Croix , In m.trius 
tuas Domine commendo Spirttnm menm^ Sei- 
gneur je vous recommande mon ame & je la 
mets entre vos mains. 
J^^** XXIV. Le P. lean Manuel dit en mou- 
rant à nos Pères &: Frères qui eftoyent i l'en- 
tour de fon liâ: pour prier poiu luy , mes Pè- 
res & mes Frères l ah c'eft bien autre choie de 
parler de la mort & de luitccr aucc elle & de 
rclTcntir fes attaques & fes approches. 
XXV. Le P. Nicolas Gnudan de noftrc 
Compagnie aurtî , eftant encourage par le 
P. François Coftetus à ne craindre point la 
mort , re(pondit auec accent 1 ah c'cft vn ter- 
rible paffagc que celuy de la moit. 
^nnéd^ XXVI. Le P. Martin Dclrio de la Com- 
CoUeg. Loutt' pignic de lESVS,dit pour fes dernières paro- 
»^« ïJ>5' les , O bone lefu fit DtAs beneditlus , migre- 
wtu hinc ad vit a frHilus » Mon bon I e svs. Dieu 
fôit beny , fortans d'icy pour participer aux, 
fiuits de la vie éternelle. 
Êxeiusvîia. XXVII. Saûit Hilarion Anacorefic âge 

quatrc-yingt ans combattant aucc la mort, 

on 
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ôn lenccndic qu'il difoit Eqreàîre qmà timcSy 
egredere anima mea , cjuid dubiras y feptuagint^ 
propè anrtis fcruiftf Chrifio , & rnortem ttmes. 
Sois mon âme, fors que crains- tu , dequoy 
douces tu, il y a cnuiron (bixante & dix ans 
que tu as fcruy I e s v s - Christ , & apiés 
cela tu crains la moïc , difant cela il ex- 
pira. 

XXVIII. Sainte Tercfe fit vne feinte g;^^^^^;^^^ 
Mo[c , & fon dernier mot fut Cor comritum & 
httmiliatam Dens non defficies. Mon Dieu 

vous ne rejetterez pas vn coeur contrit & hu- 
milie. 

XXIX. Le P. George Colibrand de noftre Ex Fa loann^ 
Compagnie dit ôc redit (buuent far le point ^urgnefig, 
de mourir , Domine ne intres in indicium cHtn 

feruo ttio y interrogé pourqùoy fi foûucnt il di* 
l'oit & rcdifoic ces parolles , il refpondit, Alia 
tudiciu Det , aha Hominum. Helas Seigneur 
n'entrez pas en lugemcnt auec voftrc terui^ 
teur, parce que les lugemens de Dieu font bien 
autres que ceux des Hommes. 

XXX. Le P. Gafpar Phnus mourant regar- Hifl, Sotte 
de fixement le Crucifix,& il luy dit auecgran- P^-i' ^- 5r 
de confiance. Domine lefu^nonne venifti (jua/i^ nH,i09. 
tnm nocentes , en eximic nocentem excipe j Sei- 
gneur n'cftes - vous pas venu chercher les 
coulpables , venez , & reçeuez cet infignc cri- 
minel. 

XXXI. Le P. Théodore Cauifuis de mef- Ex R^i^irtK ' 
me Ordre aptes auoir çdi muet fept ans , fie 

Y malade 
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malade tout autant de Paralifie, quand il reçewt 
rExtieme-On£tion il cria de toutes fes fprces 
auec Icftonncmentde tous les Aûiftans cœ^ 
lum^in cœlum. Au Ciel, au Çiel,6c puis iufquesj 
au derniers foûpir lef ta, Maria. 
Xstnnn.CoU' XXXII. Le P. Iules Facius lefuite rcou- 
wontis rega- rant regarde le Crucifix atccntiucment , & dit 
^59^' auec tendrefle en lembralFant , Inter krachU 
Domtni mei y & viHerevoloy& moricupio. le 
veux viurc > & mourir entre le bras de mon 
Seigneur. 

'Ex^nn.d». XXXIII. Le P. Claude Aquauiua Cin,- 
f''^^^^'^'*^" quicmc General de noftre Compagnie dit en 
mourant Aforinon timeo , nec vtuerc crubefca 
bonum hahemus Dominhm, le ne crains point 
la more , je n'ay pas honte de viure,nous auons 
vn bon Seigneur. Ce dernier mot me remet 
en mémoire que le famt Curé de Metaincour 
Pierre Fourier pria quand il eftoit furie poinç 
de mourir, ceux qui laffiftoient de luy crier, 
Habemus bonum Dom%nttm , & bortam demi' 
'9^ tluivltA. mm. Nousauons vn bon Seigneur , & vnc 
bonne Dame , ce mot luy clloit fans dou- 
te plein de confolation puis que toutes 
plus aymablesbontez font en I e s v s, & en 
Marie, en ce diuinMaiftre^Sc en cette Incom- 
parable MaitrefTc. 
fxiMw. Cqp. X X X I V. Le P. Pierre Bernai de la Com^ 
Ciê^mm^ pagniede I e s v s dit après auoir receuTEx- 
tremc-Ondion, In feliquo repofna eflmihi co^ 
fom ififiitii, il ne me rcfte plus rien que d cftre 

lecom 
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jecompensé de mes trauaux. La confiance 
que les bons feruiceurs de Dieu ont en fa bon- 
té les font quelques fois parler ainfi aucc toute 
humilité. 

XXXV. La B. Marie d'Oignez . mourant ^^tlui vitjù 
chanta à haute voix le Magnificat anima 

mea Domintm. Mon amé magnifie le Sei- 
gneur , &c. 

XXXVI. Le P. Cornélius Solarius Reli- iOjoIx^.s: 
gieux Thcatin regardant la Croix fur le point 4fj.> 

de trepalfer jdit ce beau mot , baculo ijlo 
tranfiho lordanetn^ auec ce bafton je palfcray le 
lordain. 

XXXVII. Le P, Antoine Padilla die en ^ ^ . 
mourantparlant à noftre Seigneur, i)(;7WA7^ fi 

ad modulum meum agaSyC^uid mihi fier y Seigneur 
fi vous me traitez felô que je fuis peu de chofçfj, 
de félon ce peu que ie veux, que deuiendray-ie, 

XXXVIII. Le p. Martin Vrtazonius de nL. / 
Compagnie de 1 1 s V s dit en mourant, fc 4r^r. 

prennant garde que rien ne Iny manquoit , ÔÇ 
qu'on auoit grand foin de Vt^Acvy^a mihi 
mifero , quid enim ego vnqnam egi , vt delicata 
moriar , Miferable que je fuis , ic n'ay jamais 
rien fait pour mériter que je fois traité fi délica- 
tement au départ de cette vie. 

XXXIX. Le P. leati de Glano Religieux Rhù,L%,t f, 
de l'Ordre des Ermites de Saint Auguftin,com- art.iu 
rac on craignoit qu'il n'eut quelque grand 
trouble ,&fafcheufe tentation au partage de 

U mort on k vouUu encourager , $c il rcjlpon- 

Y 2 die. 
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dit , Ego mquAciHam me deferOyant defpero yfed 
j^tioexpertor difficile lûfjgè eJfe agtre tju^mdo^ 
Cétej je ne perds point courage , 6c ne dclt fpcvc 
point que tout ne me doiue Uieu aidant rcùfliii 
mais fi cft il vray que j'ex pcrimenie que la pra- 
tique eft plus difficile que l'efpeculation. 
çV^i.c.j;. XL. Le p. Nicolas Fa(^koviusde TOrdredc 
faint François Icmbloitauoit quelque crainte 
en ce dernier paflage , il plcuroit,il gcmilloit: 
eftane inieriogépar quclqu*vn de fcs amis d'où 
tcnoicnt ces larmes,^ foûpirs, il rçfpondit, ma 
peine vient, & mon anxiété de ce queaymant 
Dieu de tout mon cccur, 6c l'ayant tidcllcmcnt 
fçr\iije ne fçay pas néanmoins fi ie fuis en fa 
grâce , J^ngor qnta nejcto arnore vel odio di^ 
gnusfnm, 

IxuUi. X L I. l-e P. Robert Sotuel fur Ve point de 
^ngltcurtA. mourir .pour la querelc du Sauueur , fit le (igne 
4c la Çroix,& dit , Sine viuimus fine morunur^ 
Pomini ftmusSon que nous viuions , foitquç 
nous mourions>nous fommes au Seigneur. 
^x fwn. CoU^^ X L 1 1 Le P. Siuicon Riuicre Champenois. 
jtufcitMi auoiteu toute fa vie grande deuotion à dite 
i^i^^ Ipuuent l'OraifoUa j^mma Chrïfl% fanSlificA me^ 
&c. Ce furent auflî fcs dernières paroles , pouc 
n y manquer pas il l'auoit fait écrire en grolfcs 
lettresjôc meti^e au piçd du Crucifix qu'il rçgar- 
doitjôc tcnoit alors. 
P^.7*iw.à X L l l I. La Vendable Aldonfe Religicufc> 
/4»^^^-. Fille du Conetable de CaftiUe Don Aluaro de 
• Lunacut vne alegçeifc incroyable à rhc\i.rç dç 
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la mort, & cctcc heure eftantaidiice, elle fe mît 
idirecouc haut à.vae de ccsReligicufcsqui 
l'afliftoir. Ah loiié foit Dieuybeny foitmonbon 
Dieu , voicy le dernier iour cjneie VQjfenferay, 
X L I V. André de Chio glorieux Martyr, du- Ix Stérh i (jp 
rant tous ces cruels tourments dont il mourut, ^* Gonon.ad 
dit cent & cent fois-, rtrgo Maria adim^ me. 
Vierge Marie aydez-moy. 

X L V. Sainte Agnes Viergei& Martyre per- Ex$îu% 
dantla vie par vn coup d'cfpéequi luy perça le 
corps die au diuin Sauucur , Ecce Domine vertio 
ad te quem amatii ^ quem (juxjiui , cjuem optaHi^ 
Seigneurme voicy , je viens à vous que j'ay 
aymé,quc j ay chcrchéi& que j'ay defué. 
X L.V I. Le Vénérable Bcde mourutchantant ^xtiftiv^ml 
le Gloria Patrii& Filio, & Spiritn farjclo^ficHty 
Gloria foie au Pere , au Fils , Se au Saine 
Efpritj&G. 

X L V I I. Le Bien-hcureux Pierre d'Alcati- ^^«^^i^'Va 
tare de l'Ordre de Saint François , Amplins 
Una me Domine , Seigneur purificz-moy 
toufiours d*aunntai;e. Il mouroit glacé quaû. 
de froid couché lut vn Cilice , fon Infirmier 
le pria d agréer de quittet cette aùfteritc , & 
de foutfrir qu'on remit vn peu eii chalcUr fon 
corps tout gclc , mais il luy refpondit gene- 
reufement. Sine Fiii^ ftne »ie yodlonc certan- ^ho.it.t.^^ 
dhm ejl , >7ondîi7n extra itlum fnmus^ ^tifd arma 
ponamus. Mon Fils lailFcz-moy > laillez-moy 
comme je fuis, il faut encore combatre, je 
puis encore eftrc blciré , il ne faut pas que jfe 
qiûttc mes armes» 
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Sx tins vtts. X L V 1 1 1. Sainte f lizabcch Rcync de Por- 
tugal mourut s entierenant aucc la fainte Vier- 
ge &c luy dilant > AiarU mater grMis, , înAter 
mifericordu tu nos ab hofte protège & hors 
mortù fufcipe ; Marie merc de grâce , mcre de 
inifericorde , défendez- nous de l'ennemy > Ic 
rcceuc2:-nous à l'heure de la rnorr. 
Ix MnnaUâ' X L I X. Le P. Antoine Spinelli de la Com- 
tnus frofejfs, pagnie de Iesvs mourut difant & redi- 
i.omn. i^iy. fant à la Mere de Dieu , Domina mea cjua do*- 
cuifti me à iuuentnte mea vfcjue in feneftam & 
fenium ne derelinquas me , It^a Dame vous qui 
m'aue;^ clcué dez ma jeunefTc ne m'abandon- 
nez pas en ma vieillcflè ny en mon âge dé- 
crépit. 

txeiui vitâ. ^* Vrbain Cinquième mourant difbit à la 
Sainte Vierge en piefencc des Cardinaux & 
de grand monde qui eftoient à Icntour de fou 
liâ: , Regina Cceli quA ipfmn authorem Cceli 
piccatoribus peperijli , adefio mihi in tranftH, 
^in indïcio'y recordare mei mater mifericor^ 
did , fi qnando tui recordans tibi gratus ftti. 
Reyne du Ciel qui auez Enfanté aux pécheurs 
le Créateur du Ciel , aflîftez-moy en ce pafTa- 
ge, & au jugement qui fc fera de ma vie, 
fouuenez-vous de moy Mere de mifericorde, 
' fi tant cft que me fouuenantde vous je vous 
ayc cflé agréable. 
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